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ESSAI
SUR LA

POPULATION
D U CANTON DE BERNE,

Particulièrement du Pais de Vaud -j

Où ton traite des caufes de fa dépopulation.

Compofé à l'occafion du prix propofe par îa
Société Oeconomique de Berne 3

A celui qui donnei'oit l'état de la population du
canton de Berne, ou d'un diflritl particulier.

Par M. de Loys de Cheseaux,

Membre de plufieurs Académies étrangères
"*

de îa Société Oeconomique de Berne, •*"¦#

de selle de Laufanne.
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ESSAI
5 U R LA

DE-POPULATION DU CANTON.

Ses effets, fes caufes & fes remèdes.

UI l'auroit cru qu'on dût prouver
les avantages de la population, & faire

fèntir les maux du contraire. J'ai cependant
Vu des gens qui doutoient de l'un & de l'autre.
Faut-il donc leur dire que plus la patrie renferme
d'hommes dans fon fein, plus elle a de bras

pour défendre fa liberté, pour éloigner les

fureurs de 1« guerre, pour conferver la paix, pour
faire produire à la terre les chofes neceffaires
à la vie pour préparer celles qui ont befoin de

l'être; que fur un plus grand nombre d'hommes

il fe trouvera plus de gens de génie capables

d'inventer de perfectionner les chofes
utiles, plus de gens à talens, à induftrie à

découvertes, plus d'efprits propres aux fciences

qui influent fur le bonheur propres au

gouvernement de l'Etat, à former des projet»
A3



é ESSAI
falutaires, à en exécuter, à concevoir de gran«
des vues, plus enfin il y aura de cultivateurs
& de manufacturiers

Faudra-t-il leur dire que plus la patrie
renferme d'hommes qui agiifent & qui confom-
nient, plus l'abondance des chofes neceffaires
eft grande & commune, plus la circulation des
efpeccs générale eft foutenue, moins il fort
d'argent, & plus il en entre; par conféquent
moins il y a à proportion de gens mal à leur
aife, moins il y a de gens défœuvrés, de
fainéants de malfaiteurs ; que comme il n'y a point
d'être plus malheureux que l'homme ifolé, fon
bonheur croît au contraire avec le nombre de

ceux avec lequel il vit en fociété, parce qu'il tire
de chacun plus ou moins de fecours,«Se qu'il en tire
toujours 'i Faudra-t-il leur dire enfin que la paix
dont ils jouiffent, leur bien-être, leur bonheur
ont pour bafe le grand nombre de leurs
femblables

Avantages de la population.

Mais entrons dans le détail. N'eft-il pas
évident d'abord par rapport à l'Etat qu'il fera plus
riche, lorfqu'il y aura un plus grand nombre
de perfonnes qui feront le commerce & qui
débiteront un plus grand nombre de marchandifes,
qui paieront des droits : lorfque les permutations
feront plus fréquentes que les fujets plus à

leur aife multiplieront le nombre des occafions
.qui font entrer de l'argent dans les coffras du
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fouverain, lorfque dans une circonftance
urgente il fe trouvera plus de familles en état de
fournir à une contribution, lorfque les publics
des villes, des bourgs pourront fupporter des

charges, entreprendre des travaux utiles, il eft
en un mot auifi évident que la richeffe des fujets
fait celle de l'Etat, qu'il l'eft que l'effet dépend
de la caufe ; «Se il eft évident que la richeffe
dépend fur-tout de la population.

Un Etat mieux peuplé pourra fournir fans

autant d'inconvéniens quelques troupes à fes
voifins, & s'en faire par-là des alliés. Ces troupes
s'y formeront à la difeipline & à l'art de la

guerre, «Se reviendront au fecours de leur patrie
attaquée, avec plus d'avantage. Les officiers
auront acquis par leur expérience un degré
d'habileté qu'ils n'auront pas en reliant chez eux.
Tout ce grand avantage ne fauroit avoir lieu
dans un Etat mal peuplé, parce que le fervice
(étranger produiroit alors plus de mal que de
ibien.

L'alliance d'un Etat peuplé fera bien plus
recherchée que celle d'un Etat riche. La Suiffe en
fait la preuve. Les alliés laifferont en paix par
leur propre intérêt un Etat dont ils tirent tout
ce qu'il y a de plus utile, des hommes & dont
ils tireroient moins par la conquête qui en
détruirait une partie. Les alliés non feulement
laifferont en paix cet Etat, mais ils l'aideront à fe dé-,

fendre en cas de guerre. La paix d'un Etat peuplé
fera donc plus folide & plus durable. Cette
tranquillité attachera les habitans, ils feront plus

A 4



8 ESSAI
ardens à fe défendre c'eft-à-dire à défendre
l'Etat : la paix fera donc encore affurée par le
courage que donne l'amour de la patrie, & par
la confiance que donne l'idée du grand nombre
elle fera l'effet du grand nombre.

Je ferai voir que les habitans d'un Etat font
heureux à proportion qu'ils font en plus grand
nombre ; plus heureux dans fon fein ils auront
plus d'intérêt à le défendre, & ils le défendront
mieux : ils feront pour cela, s'il eft néceflàire, le
facrifice de leur fortune «& même de leur vie.

Qu'un Etat d'une médiocre grandeur foit en»
vironné de plus grands ou de divers Etats plus
petits en étendue.s'il eft dépeuplé, il rifque également

de devenir la proye des petits réunis.comme
du grand, tandis qu'au moins il n'aura rien à

craindre des plus petits s'il eft bien fourni de
monde.

Confidérons de même les effets de la population

fur les individus, elle produira une fource
de biens.

Il y a plus de terres cultivées & elles font
mieux cultivées. Parce qu'il y a plus de bras

pour cette culture, plus de confommateurs des

productions, que le cultivateur les débite plus
facilement, & avec plus d'avantage, ce qui
l'encourage l'engage à défricher, à ne rien laiffer
d'inculte Se à faire produire à la terre tout ce
qu'elle peut : ainfi les produdions de premiere
nécellìté font plus abondantes, plus également
répandues, moins de gens en manquent, moins
4e perfonnes fouffrent pour en être privées. Si
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le laboureur 8e le vigneron ont plus d'artiOes,
de fabricans pour confommer leurs denrées
ceux-ci réciproquement, ont plus de cultivateurs

à habiller, à fournir des matières préparées;

ainfi l'artifan, le maitre de métier a un
plus grand débit de fon ouvrage, ce qui le met
plus à l'aife.

Les efpéces circulent d'avantage elles font
plus communes, chacun en a une quantité plus
confidérable.

Le commerce eft plus en vigueur, il y a plus
de gens occupés, il y a moins d'oifiveté, moins
de crimes 8e de mauvaifes actions. Je paffe
rapidement fur tous ces avantages, parce que je
dois m'étendre fur les inconvéniens de la
dépopulation pour un petit Etat, & montrer qu'un
petit Etat eft dans un beaucoup plus eminent
danger de fe dépeupler facilement & promptement

qu'un grand, & que la dépopulation y a
des fuites plus funeftes.

Un grand Etat a diverfes provinces, le
climat, le caractère des habitans, le commerce
l'induftrie, les métiers, les productions naturelles

font ou peuvent être différentes dans ces
diverfes provinces tel qui ne s'accommode
point de l'air du nord, paflè au midi, & ne fort
point de fa patrie. Quelqu'un a-t-il du dégoût
pour un genre de commerce que la pofition de
fa province ne comporte point, pour un métier
dont elle manque ; il paffe dans celle où il s'exerce
& n'eft point perdu pour l'Etat. L'un qui entend
i'ceconomie des vignes, va chercher à s'exercer
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dans une province qui n'en manque pas comme
la fienne, <&c. &c. Enfin tous ceux que diverfes
raifons tirées du génie, du goût, des talens,
de la fanté, des forces &c. dans un petit Etat
engagent à paffer chez un voifin, ne paffent dans
un grand que d'une province à l'autre.

Un Etat par-là même qu'il eft grahd a une
langue différente de celle des autres, il n'y aura
que les voifins des frontières qui l'entendront,
pour tous les autres cette différence de langage
eft une difficulté pour fortir, un motif pour
refter. Bien plus d'habitans à proportion parlent
dans un petit Etat la langue des voifins, parce
que le centre même en eft peu éloigné, cette
difficulté eft donc moindre, & la facilité de fortir

p-us focile.
Da is' un grand Etat, le plus petit nombre

feulement des habitans des bords à dix ou quinze
lieues des frontières, connoiifent affez la fituation

de leurs voifins, pour la comparer à la leur
Se en fèntir les avantages. Mais qu'eft-ce qu'une
bande de cette largeur, en comparaifon de tout
le relire, dans un Etat qui aura quatre-vingt à

cent lieues de long c'eft la moindre partie, la
majeure connoit mieux fon bonheur, & fent
moins fon malheur que rien ne rend plus fenfible

que la comparaifon, qu'elle n'eft pas à portée
de faire; elle ne penfe donc pas à fortir, à quitter
le certain pour l'inconnu. Toutes les parties
d'un petit Etat connoiifent également la fituation

des voifins, & cette connoiffance qui ne,

dépeuple d'un grand que les frontières., dépeuple
ici jufqu'au centre.
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Un grand Etat a de grandes villes, c'eft-à-dire,

(Se grandes reffources il fournit ainfi pour tout
le monde, une grande variété d'occupations
chacun trouve à s'y placer, les vivres y abondent

de tous côtés, ils y font à meilleur compte,
le luxe y répand l'argent chez les gens du com-
ftuin de mille manières. Que de gens quis'expa-
trieroient d'un petit Etat pour chercher du
travail des fecours. qui dans un grand paffent
feulement de la province à la ville.

Dans un grand Etat, il faut de grands ouvrages

publics il en faut dans bien des provinces
dans bien des villes, on y travaille donc prefque
continuellement, les ouvriers des travaux
publics font mieux foudoyés.

Dans un grand Etat, le commerce s'y fait en
grand, parce que tout y en eft grand, il s'y fait
inceffamment «Sc de toutes les façons, & par
terre & par eau, les métiers, les manufactures
font nombreufes, elles doivent fournir prodi-
gieufèment, les armées de troupes réglées font
confidérables : que de reffources, que de places,

que de moyens de s'occuper 8e de vivre pour
tous les hommes. Dans un petit Etat, tout cela
fera en petit, 8e beaucoup plus petit à proportion

du nombre d'hommes que de l'étendue
& l'on peut prévoir même, que l'Etat fe dépeuplera

tandis qu'au contraire par les mêmes caufes

le grand fe peuplera.
Après avoir examiné d'une maniere générale

îa population du côté de fes avantages, rendons
potre examen plus direâemsnt utile à notre
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patrie, en appliquant nos réflexions à fa pofition

actuelle 8e en tirant les conféquences qui
réfultent néceffairement de fa population.

Pofition atluelle du canton.

Notre Etat fournit des troupes à de grands
Etats dont il fe fait par-là des alliés.

Il eft environné de plufieurs Etats plus petits
avec lefquels il eft uni par des motifs communs
de défenlë contre des nations étrangères. Le
commerce y eft très-languiifant.

Il n'y a point ou très-peu de manufactures.
Les chofes neceffaires à la vie y font plus

chères que dans les Etats qui l'entourent, elles

y font en moindre quantité, la production en
eft plus cafuelle.

Il n'y a que peu de matière propre an
commerce.

La terre ne fournit aucune production
particulière que l'on puiffe changer avec avantage
aux autres nations, à railbn de ce qu'elles ne la
trouveroient qu'ici «Se qu'elle nous feroit
particulière aucune matière- commune n'y eft mieux
travaillée qu'ailleurs, ni de maniere à fe faire
préférablement rechercher, ni aucun art ni métier

n'y eft à un plus haut point de perfection
que chez nos voifins.

La terre y eft en bien des endroits affez
iterile & exige beaucoup de culture.

L'argent en fort pour une infinité de chofes,
quand ce ne feroit déjà que pour celles de luxe,
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& il ne rentre que par un ou deux moyens
fujets encere à manquer dans de certaines années,
totalement.

Conféquences de ces diverfes circonftances relative¬
ment à la dépopulation de notre pays.

La dépopulation rendra très-difficile & très-
embarraifante les recrues pour les fervices étrangers,

les hommes deviendront très-chers les
officiers verront ainfi leurs appointemens
diminués, parce qu'il leur en coûtera de plus pour
chaque homme. Cette conféquence de dépopulation

ne fe fera pas fèntir dans les commence-
mens parce qu'elle fera peu confidérable, &quc
le nombre des hommes eft encore affez grand,
mais dès que le mal fera parvenu à un certain
point le prix des recrues pourroit devenir
exceffif, & monter à un point qu'on ne foup-
qonne pas,- je ne croirois pas d'exagérer en affu-
rant qu'il doublera & triplera. Qu'un Etat
quelconque ait, par exemple, dans le moment un
cinquième de moins d'habitans qu'il n'en avoit
il y a vingt ans, il eft clair que s'il perd quatre
hommes à préfent, c'eft autant que s'il en eût
perdu cinq alors. La perte de l'officier, en
perdant un homme eft auffi proportionnée à leur
prix, c'eft-à-dire, beaucoup plus grande pour la
finance, 8e pour l'homme même, l'Etat perdra

plus à proportion auffi, 8e les fervices
étrangers qui dans les premiers tems où la

patfîe étoit peuplée avoient tant d'avantages,
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deviendront dans le tems malheureux de la de«

population préjudiciables «fe pernicieux pour
l'Etat, onéreux pour le particulier, de lucratif"*
qu'ils dévoient être, loin d'apporter chez lui de
l'argent de la nation qu'il fert lui donnera
plutôt du fien, en le donnant aux recrues qu'il
lui mene & qui l'y dépenfent.

Nous avons déjà parlé du danger que couroit
un Etat environné d'Etats plus petits, mais
nombreux s'il vient à fe dépeupler.

Moins d'hommes moins de commerce.
Quelles font les villes de commerce Les villes
bien peuplées. Il faut des hommes pour faire?

venir les marchandifes, des hommes pour les
voiturer, des hommes pour les confumer. II
faut que l'argent circule, «Se il circule mal dans
un pays dépeuplé, le commerce y languit
toujours d'avantage, & la fuite de ce mal fera une
diminution de reVenus pour l'Etat, une raifon
même pour s'expatrier c'eft-à-dire, une
augmentation de mal & enfin tous les maux
communs réfultans du défaut de commerce.

Moins il y a de bras, plus la main d'œuvre
eft chère. Ce qui la renchérit encore c'eft
lorfque les terres exigent beaucoup de travail
par leur nature, ce qui eft le cas des nôtres,
encore par la nature des productions telles

que les vignes, comme nous en avons dans
notre pays ; or la cherté de la main d'œuvre eft
la ruine de tout établiffement, de toute
manufacture de tout art, de tout métier, il eft
cependant peu de pays, où leur établiffement fût;
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plus néceffaire que dans le nôtre, fa fituation
entre des montagnes rend l'importation des

chofes manufacturées dans l'étranger difficile,
il ne communique point par des bras de mer,
ou par des rivieres navigables aux pays voifins,
dont il tire la plupart de fes marchandifes les

voies de tranfport font donc plus coûteufes qu'en
aucun autre, il fort un argent prodigieux pour
les chofes manufacturées, & nous n'avons pas
beaucoup d'argent.

La dépopulation qui achèvera de ruiner le
commerce préviendra auffi tout établiffement
utile elle augmentera encore un autre mal
particulier à notre païs, & qui contribue lui
feul très-efficacement à produire les deux
premiers.

Ce mal eft la cherté des chofes de premiere
néceffité ; un laboureur fera récolte de quatre
à cinq fois plus de grains qu'il n'en confumeraj
un vigneron de dix fois autant de vin qu'il n'en
peut boire ainfi du refte ; qu'on juge de la

perte d'un feul cultivateur relativement au
produit des biens de la terre, l'effet prodigieux
de la perte de plufieurs pour la diminution de
la quantité des denrées & conféquemment
l'augmentation de leur prix.

Puifque notre pais n'a qu'un petit nombre
d'articles d'exportation il faudroit au moins,
qu'il fût compenfé par l'abondance de chacun,
pour qu'il entrât la même quantité d'argent:
ces matières ou denrées d'exportation, font les
vins 5

les toiles, les fromages, les chevaux,



io" ESSAI
les vaches,* les deux premiers articles demandent

le plus de bras, «& fur-tout fe premier en
demande beaucoup, fi le nombre en diminue
par la dépopulation, il en refultera une
diminution de quantité des vins & des toiles, une
moindre qualité des premiers puifque. c'eft
plutôt par la culture que par les engrais que
les vignes produifent de bons vins.

Il en refultera que les ouvriers feront plus
chers, comme on l'éprouve fenfiblement depuis
deux ans, que leur prix a augmenté d'un tiers
Se prefque d'une moitié.

Les propriétaires des vignes ne pouvant
donner leurs vins au même prix fans y perdre,
forcés par cette cherté des cultivateurs que
produit la rareté des hommes d'augmenter le
prix de leur vin rebuteront l'acheteur étranger,

8e n'écouleront que plus rarement cette
denrée dans les années qu'elle aura manqué
ailleurs & en plus petite quantité.

Les vignerons eux-mêmes feront rebutés par
la cherté & le petit nombre d'ouvriers qu'ils
trouveront plufieurs encore quitteront cette
profeifion.

La terre de notre pais eft ingrate, ftérile
naturellement, & ce n'eft qu'à force de culture
qu'on lui fait produire, elle exige donc un
cultivateur allidu ; dans un pais où la terre n'a
befoin que d'une feule façon le laboureur
donne la plus grande partie de fon tems à d'autres

occupations étrangères, il travaille aux
métiers Se aux arts, il eft cordonnier, horlo¬

ger,
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ger, tifferand, tanneur <&c. Il fupplée en grande
partie aux hommes qui pourroient manquer
pour les métiers. Dans le nôtre le laboureur ne
peut être que laboureur, le vigneron ne peut
être que vigneron ; il ne donne point de fou
travail & de fon tems aux métiers «Se aux arts,
pour lefquels il faut des hommes exprès, «Se

qui tombent néceffairement par la dépopulation.
Il faut donc que le cultivateur paye chèrement
les chofes travaillées, parce que le nombre des

artifans étant très - petit ils s'en prévalent,
pour vendre leur travail à proportion, ou parce
que les chofes viennent de dehors. Le laboureur
doit donc néceffairement vendre fort cher le
fruit de fon labeur l'un «Se l'autre augmentent
ainfi la mifére Se la dépopulation.

Les hommes même les plus neceffaires, les

magiftrats, les miniftres de la religion,
viendront à manquer Se manquent déjà.

On fendra alors combien les hommes font
précieux, combien il eft difficile de les multiplier.

On peut à force d'engrais & par d'autres
moyens tirer des récoltes abondantes de la

terre, opérer de grands travaux par des
machines inventer conftruire ces machines à
force d'argent, faire quelque commerce ces

moyens phyfiques dépendent des hommes, &
encore faut-il des hommes pour les mettre en
adion mais la production des hommes même,
qu'on me permette ce terme, ne dépend point
immédiatement du pouvoir humain même
le plus puiifant.

B
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En general la dépopulation augmentera la

mifére & la dépopulation découragera le
cultivateur le commerçant «Se l'artifte, elle ébranlera

l'Etat par fes fondemens en diminuant le
nombre de fes défenfeurs,enaffoibliffant l'amour
de la patrie dans le cœur de ceux qui y demeurent

Nous connoifibns des païs très - peuplés,
très-riches, très-heureux, fans agriculture ; nous
en coririoiffbns où la terre eft d'une fécondité
admirable, dont la fituation eft à fouhait pour le
commerce, dont le peuple eft malheureux, «Sr

le fouverain foible, par la feule raifon qu'ils
font dépeuplés. Il y a toujours des reffources

pour un Etat quelle que foit fa fituation, fi le
nombre des habitans eft grand. Il n'y en a
point fi une ou plufieurs caufes concourent
inceffamment à le diminuer. C'eft par les
hommes, 8e pour les hommes que tout fe fait
fur la terre ; ils font la fin «Se le moyen de

tout, & tout elt perdu s'ils manquent.

Caufes de la dépopulation.

i°. L'expatriation des naturels du païs.
2°. Le défaut des mariages.

3'. Le petit nombre d'étrangers qui entrent
dans notre patrie.

4°. La mortalité.
Toutes les autres caufes auxquelles on attribue

communément la dépopulation de notre
pais, favoir, les fervices étrangers, la cherté
des vivres le luxe, les finances qu'on exige
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de l'étranger &c. font les caufes fécondes de
ces quatre caufes immédiates, que je viens
d'indiquer uiì païs ne pouvant fe dépeupler que
parce qu'il meurt, ou qu'il fort plus de monde
qu'il n'en liait ou qu'il n'en entre.

Examinons maintenant les fécondes caufes de
chacune de ces caufes générales.

Caufles de l'expatriation des nationaux & du

petit nombre des mariages.

i". La mifére. 2°. La cherté des vivres.
3°. Les fervices étrangers. 4°. La cherté de la
main d'œuvre. s"-Le défaut des métiers & des
manufactures. 6". La petiteffe du païs. 7'. La
nature des païs qui l'environnent. 8°. Le luxe.
S*. L'éducation, io". Le nombre des domeftiques.

n°. La fortie de l'argent.

La mifére.

Les caufes de la mifére font chez le
cultivateur.

1*. La ftérilité des terres.
2*. Les accidens qui emportent une partie des

récoltes beaucoup plus fréquens dans notre
païs que dans aucun autre, depuis quelques
années, fur-tout.

3°. La cherté du bétail, ce qui rend très-con-
fidérable la perte d'une feule pièce. Combien de
laboureurs dont toute la récolte eftabforbée par
la mort d'un cheval.

40. La cherté des ouvriers, qui ayant
augmenté prodigieufement depuis quelques années,
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confutine le produit le plus clair des terres.

5°. L'entrée des graines étrangères. Cette
caufe eft la plus fâcheufe. Il faut qu'un laboureur

achete des chevaux, des harnots uno
charrue, tous les inftrumens d'agriculture
de fer & de bois, des chapeaux, des iouliers,
des bas, des habits, du fel, de la viande,
quelquefois des remèdes, des uftenfiles, qu'il
répare fi maifon, qu'il paye des manœuvres, des

artifans, des maifons, le tuilier, le couvreur,
le maréchal, quelquefois le maître d'école 8ec.
8e qui pis eft des intérêts, tout enfin '

que le
pain, le lait «Se. le fromage, «Se tout cela ave«»
le peu d'argent qu'il tire de fon bled. «Quand
il eft à bon marché par la fuite d'une
abondante récolte faite dans le païs, encore
vit-il, parce que fi on lui paye un tiers moins
fon bled, il en a un tiers de plus à vendre.
Mais quand dans une année médiocre, «Se fur-
tout dans une mauvaife année, la quantité de
fa récolte a diminué d'un tiers «Se que l'entrée
de l'étranger tient cette dernière à - peu - près
au prix des années moyennes ; le païfan n'a
plus de quoi payer des fruits de fon travail,
les articles neceffaires, il accumule fes dettes

il fe ruine «Se tombe dans le découragement.
6Q. La cherté des chofes travaillées qu'ils

font obligés d'acheter fort au-delfus de la

proportion du prix des graines & des vins. On
a vu dans l'article précédent, le nombre de

ceux que le laboureur eft obligé de payer
Comptant. Quand fa récolte fera bonne il
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pourra payer, quand elle fera médiocre,il s'endettera.

A la vérité fi le prix de tous ces articles
baiffoit, lorfqu'il a moins de bled, le laboureur
feroit toujours au niveau; mais le prix de ces
chofes ne diminue point, «Se n'eft point fujet
a diminuer le laboureur eft au contraire dans
le cas de voir fouvent diminuer fa récolte «Se

fon argent, ce qui fait qu'en général dans un
pais où les cultivateurs font le plus grand
nombre toutes les chofes manufacturées ou
préparées & travaillées devroient y être à un
beaucoup plus bas prix que dans un pais
d'induftrie, de commerce de manufactures.

_
7°. L'intérêt trop haut de leurs dettes

relativement au produit des fonds.
8Q- L'yvrognerie.
9°. Le tems perdu pendant l'hjver pour les

femmes les filles les enfans du laboureur, &
pour le laboureur lui-même; tems qu'il pourroit

employer à des ouvrages de mains, à filer
de la laine pour leurs habits à fe faire des
fouliers des fabots dont ils pourroient tirer
de l'argent. Si quelques hommes vont au tra-
****aù des vignes plufieurs reftent chez eux tout

y Ve*r «Se le printemps ; où quand ils ont battu
quelques graines pour eux «Se pour leurs voifins,
toute leur occupation fe réduit à faire du bois
des voitures ruineufes la débauche au cabaret.
C elt lur-tout pour »es femmes ies fiHes & les
enfans que le tenipS eft perdu ce font donc
«des bouches inutiles, qu'il faudroit chaffer de
leurs maifons affiégées par la mifére, & obliger
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d'aller dans des maifons de manufactures 8e de

métiers, s'il y en avoit ; & c'eft une nouvelle
fource de mifére que le défaut de pareilles
maifons. Cet article de l'oifiveté durant l'hyver eft
fur - tout relatif au païs de Vaud.

Caufes de la mifére chez les artifans.

La cherté des chofes neceffaires à la vie.
TLa mifére des cultivateurs qui payent mal,

& font attendre leur argent.
La langueur du commerce qui fait que leur

ouvrage n'a qu'un débit borné.
Cette cherté fait que le manœuvre l'arti-

tifan &c. ne peut rien mettre de côté, rien
épargner Ion travail eft abforbe par l'entretien

journalier, fur - tout s'il a famille; mais
dans les grandes villes, les denrées y font, il
eft vrai, plus chères encore, «5c cependant elles
font bien peuplées mais en échange dans les

villes peuplées un artifan a un beaucoup plus
grand débit, il peut tenir un plus grand nombre

d'ouvriers, fur chacun defquels faifant un
petit profit, ce profit devient confidérable par
le nombre. D'ailleurs dans les grandes villes le
prix des journées, eft au-deffous de ce qu'il eft
chez nous ,- c'eft ce qu'il faut encore comprendre

dans cet examen.

Les fervices étrangers.

Tous les motifs qui engagent le Suiffe à fortir
de chez lui l'engagent auifi à entrer au fervice,
& il n'y a point dans cette caufe d'expatria-
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tion les obftacles qui fe trouvent dans les
autres pais ; je Veux dire l'incertitude fur le païs
qm lui convient le mieux fur le fort qu'il
pourra s'y faire. Les enrôlemens fe font à fa
porte il fait ou u jra 5 j) connoît fa deftina-
t'on la paye qu'il aura, on lui donne d'abord
une fomme en argent comptant qui le tente,
"' part avec des compatriotes il eft engagé
dans un moment où les vapeurs du vin lui
font oublier fa patrie l'enivrent d'efpérance,
l'échauffant du délir de courir le monde «Se

peut-être de fe battre. Faut-il être furpris après
cela de voir paifer des recrues compofees de
tout ce que nous avons de jeunes gens vigoureux

dans l'âge le plus propre au travail, «t à

-a population. Notre patrie qui par la longue"
paix dont elle jouit, feroit des plus peuplée fans
les iervices étrangers, devra néceflàirement être
un des pais le plus dépeuplé, à raifon de ces
mêmes fervices. Car non-feulement, il fe
dépeuple comme les autres quand ils font en guerre,
mais le fervice produit néceflàirement ce mal
particulier chez nous de dépeupler encore en
temps de paix ce qui n'a pas lieu dans les

utres pais parce que h on enrôle en France,
en Angleterre pour recruter pendant la paix
les hommes enrôlés ne fortent point de leur
patrie. Ils paiJent bien d'une province à l'autre
Riais ils habitent toujours leur patrie commune,ils conlomment toujours les denrées, ils font
toujours partie des nationaux 8e ils en
augmentent le nombre s'ils fe marient ; tandis

B 4
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que tous les enrôlemens qui fe font dans notre
patrie en temps de paix en font fortir des hommes,

des confommateurs, des pères «Se tous
les enfans qu'ils lui auroient donné. Notre pais
eft donc dans le cas finguliéremeut fâcheux d'être

dépeuplé en tout temps par le fervice
militaire 8e fi l'amour de la patrie jadis
particulier aux Suiffes, fi néceffaire aujourd'hui, que
cette patrie fe dépeuple l'a abandonné ne
doutons pas que le fervice étranger n'en foit
en grande partie la caufe.

Le défaut de tnanufa&ures & de métiers.

Combien de jeunes gens qui n'ont aucun goût
pour l'agriculture aucun fond pour le com-
merce pas affez de finte pour le fervice, enfin
à qui par d'autres raifons, aucun de ces genres
de vie ne peut convenir, trouveroient dans les
manufactures leur place «Se une occupation
convenable à leur fituation, une maniere de

gagner leur vie affortie à leur goût & à leurs
talens, qui dans cette efpérance, vont la chercher

dans l'étranger parcu qu'elle n'eft point
«Lins kur patrie.

Nombre de païfans qui ne fe marient point,
fe maricroient s'ils avoient pour leurs enfans
la perfpective d'uu établiffement dans les
manufactures.

La petiteflfe de notre païs eft une cinquième
caufe très-efficace de fa dépopulation. Je ne
répéterai pas pour ce cas particulier ce que j'ai
déjà dit en général.
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Il peut y avoir tel Etat, qui quoique petit,
avoifineroit avec tel autre dont les mœurs
le langage le génie ne conviendraient pas à fes
mœurs à fon génie à fa langue ; où les denrées

feroient plus chères où il n'y auroit pas
plus de reffources ; dans ce cas ce petit Etat ne
fe dépeuplerait pas à raifon du voifinage Mais
fi un Etat touchoit comme le nôtre à des

royaumes «Se à des païs où la langue étant la
même, les mœurs 8e le génie des habitans affez
femblables, ou les denrées feroient outre cela à

meilleur compte les reffources pour vivre
infiniment plus variées plus nombreufes &
plus faciles, le voifinage de ces royaumes, de
ces pais, ne feroit-il pas une caule très-naturelle

8e efficace, toujours permanente,
continuelle «Se toujours bien forte, de dépopulation.

Le peu d'argent qui circule dans le pais.

Si notre païs eft pauvre eu argent, faut-il
«n être furpris moins que de ce qu'il s'en
trouve encore, quand on confidére ce qu'il en
¦Jort, pour les chofes neceffaires & fuperfiues
"»ed, avoine, farine, cochons, fel, bois, fruits,
comme olives, châtaignes figues, oranges
citrons, tabac, drogues, fucre, caffé, coton,
<lP1!f"ir ' "°ye ' ét0^es *^e toute eîPecc » &nes
<x groiTieres pour les riches & pour les
pauvres, papiers, cartes laine poudre à poudrer

chandelles, bougies, miroirs tapiflèries,
agrémens de toute efpéce pour le luxe «Sec. La
kite ne nniroit pas en un mot, pour toutes
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les chofes travaillées, «Sc pour une infinité
dans leur état naturel.

Nous «'avons que deux ou trois articles
d'exportation, dont l'un eft encore fujet à

manquer.

Le luxe.

Etre vêtu de foye plutôt que de gros drap,
pour un homme qui le peut, fans qu'aucune de
fes autres dépenfes neceffaires en foyent
diminuées dans un païs où les mûriers font
une des principales productions, dans un tems
où des manufactures pour la préparer, occupent

vingt mille perfonnes ce n'eft point un
luxe, à ma façon de penfer.

Bâtir en marbre dans un pais fans carriere
de marbre dans un tems où les ouvriers qui
le tirent feroient neceffaires aux cultivateurs,
c'eft un luxe, quelque riche que foit cet homme

8e s'il ne l'eft pas c'eft le comble du
luxe 8e du luxe le plus mauvais.

Ce n'eft donc pas relativement à la dépenfe
feule qu'on doit dire telle chofe eft, ou n'eft
pas luxe ¦ mais à plufieurs circonftances dont
ces deux cas montrent quelques-unes.

Il feroit facile de prouver que le luxe eft un
bien que même il eft néceffaire, ou que c'eft un
mal, «Se même un des plus grands maux,
fuivant les tems, les états, les chofes, les
perfonnes 8e qu'il faut comparer tout cela, pour
pouvoir juger de fa qualité. »Quand, par exemple,

dans un pais, les riches font en grand nom-
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bre Se fort riches ; que ces richeffes, friìit de
leur travail, ne leur en ôtent pas le goût,
que les matières de dépenfe font du crû, ou
préparées par les manufactures du pais la
dépenle qu'on y nomme le luxe dans ces cas,
<¦" un bien une chofe utile «Se néceffaire.
Mais dans notre pais, le luxe fait tout le mal
qu il peut faire, fans y procurer de bien.

Le nombre des riches y eft fort petit, ils
n augmentent point leurs richeffes parle travail,
le luxe ne peut donc qu'excéder leur revenu,
parce que ce goût ne connoît point de bornes.
Le luxe les mettra à l'étroit, comment pour-
roient-ils encore fournir au luxe d'une femme,
avoir des domeftiques de plus, à la dépenfe
que demandent des enfans nourrice, précepteur,

habillement, éducation, car pour tout
cela il faudroit fe retrancher foi-même fur
plufieurs objets chéris; ils préféreront de vivre
feuls avec fafte, ifs ne fe marieront pas, ils
ne peupleront pas.

L'argent des riches pour les objets du luxe
lort du pais, parce que le païs n'en fournit
point. Ils doivent donc mal payer les denrées

e premiere néceflité du crû de leur patrie,
ur '"gent comptant étant paffé dans l'étranger,

leurs compatriotes fourniront du retard
¦ Cefl- Païemens. Il faut du comptai*/: à celui

qui elt dans le commerce, pour le faire fleu-
rlr' & ll lan§uit par le défaut de ces païe-
mens „ il- en eft de même des cultivateurs
ai-tiians &c. Le l«xe eft donc une caufe de k
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dépopulation, parce qu'il l'eft de la mifére.
Mais le luxe que le riche occafione par fon
exemple, eft le plus grand mal, & déjà il a
gagné tous les ordres de notre patrie. Plus
il defcend plus il eft difproportionné aux
moyens. L'habillement l'ameublement d'un
homme vingt fois moins riche qu'un autre
ne coûtera pas vingt fois, peut-être pas dix
fois moins, la raifon s'en trouvera facilement.
C'eft donc dans ces ordres inférieurs que le
luxe produit affez promptement la véritable
mifére chez les uns, & chez les autres le
deffein de faire fortune pour le foutenir ; &
comme la patrie n'en fournit pas les moyens,
ils en fortent, & la plupart n'y reviennent pas.

Le luxe dépeuple encore d'une autre façon.
Le luxe favorife les aifes ; la moleffe, qui fait
haïr la peine, «Se fuir le travail, qui pourroit
feul fournir au luxe, «Se réparer les maux de
la mifere. On y fera done de plus en plus
plongé par la combinaifon de la dépenfe &
de l'oifiveté, produites toutes les deux par le
luxe.

Le nombre des domefliques.

Mais c'eft fur-tout le luxe du nombreux
domeftique, dont la réforme me paroît aifée
& la plus néceffaire; c'eft un des plus fâcheux
dans fes effets. Tout homme qui auroit pris
une femme pour avoir foin de lui, pour faire
fon ménage, n'en prend point, tant qu'il fert,
parce qu'il eft nourri, blanchi chauffé &
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foigné en cas de maladie ; tout homme qui
fert ne fe marie point non plus, parce qu'il
ne pourroit plus fervir, dès ce moment. L'on
ne fe fait pas comme jadis un devoir 8e un
plaifir de conferver dans fà maifon de bons
8e de fidèles ferviteurs, de voir naître & croître
fous fes yeux leur petite famille, 8e de récompenfer

ainfi l'affection des pères.
Le nombre des domeftiques ayant prodi-

gieufement augmenté le nombre de ces
hommes à qui le mariage comme état n'eft
plus néceflàire, a augmenté d'autant «Se d'autant

plus, que les gages étant beaucoup plus
forts qu'autrefois, les hommes & les femmes
fervent auffi long-tems qu'ils peuvent, c'eft-
à-dire tout le tems de l'âge le plus propre
à la population. Le nombre des domeftiques
étend le luxe. Leurs yeux toujours frappés
de meubles riches, de chambres brillantes leur
palais accoutumé à des mets plus délicats
ils ne peuvent plus porter d'habits fimples «Si

greffiers, vivre de nourriture commune ; ils
donnent eux-mêmes dans le luxe & ne
trouvant pas de reffource chez eux pour s'y
livrer ni leurs chaumières affez belles pourles recevoir ; ils méprifent le foyer de leurs
pères, le travail des terres, le gouvernementdu bétail ; i]s changent continuellement de maîtres

& pafTent enfin chez l'étranger. Geneve
Londres, la Haye font remplis de domeftv
ques Suiffes.
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L'éducation.

Un grand nombre de jeunes gens qui
feroient il y a cent ans, reftés dans leur
village à labourer le champ de leur pere, paifent
dans les villes où ils fe deftinent au notariat,
fe font maître d'écriture, d'arithmétique, ou ils
fe vouent au miniftére. Des talens «Se des
génies, qui ne fe feroient point développés aux
cornes de la charrue, fe développent peu-à-peu
dans quelques-unes de ces profeffions, & ne
trouvant pas dans leur patrie des places
proportionnées à leur ambition paifent dans
quelque grande ville étrangère. Quand on
envifage dtin coup d'œil, «Se d'une vue collective

8e comparative, toutes les caufes qui
concourent à dépeupler notre pais, & à le dépeupler

plus qu'un autre toutes tes caufes qui
lui font communes avec les autres, & toutes
celles fur-tout qui lui font particulières, le

peu d'efpérancc qu'il y a de le voir repeupler

par l'étranger la difficulté de le repeupler

par. les nationaux; on ne peut qu'être
affligé du préfent, & effrayé de l'avenir. Avec
quelle rapidité ce mal n'augmentera-t-il pas

parvenu au point où nous le voyons '( puifqu'il
n'eft peut-être point de caufe plus efficace
de dépopulation que la dépopulation elle-
même.

C'eft une progreffion décroiffante dans une
proportion très-prompte dès qu'elle a une
fois commencé, parce que non-feulement eli«
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diminue les êtres actuellement exiftans, mais
tous ceux auxquels ils auroient donné l'exiften-
ce, & que cette dépopulation augmente
infiniment une des principales caufes qui la produit

elle-même, la mifére.
N'a-t-on pas vu les plus beaux pais du monde

devenir prefque déferts des villes perdre leurs
habitans? Peut-être leur dépeuplement ne fut-
il l'effet que de quelques-unes de cette
multitude de caufes qui concourent à dépeupler
le nôtre ; mais fans doute auffi qu'on n'y
apporta aucun remede «Sc qu'elles eurent le tems
d'agir. On fait qu'une caufe quelque foible
qu'elle foit fi elle agit fans ceffe produit
avec le tems les effets dont la plus grande
caufe peut être capable. Que dirons-nous donc
& que penferons - nous d'un! concours de
caufes les plus efficaces, de caufes qui agiffent
continuellement, dont les effets vont en croit-
iant? Nous dirons que ces effets ne tarderont
pas à être à leur plus haut période, fi les
remèdes les plus efficaces ne font pas employés
le plutôt poffible.

Troifieme caufe de dépopulation, les obflacles qui
empêchent les étrangers de venir chez nous.

Quels étrangers viendraient dans notre païs
Il ne fourniroit au commerçant, ni les avantages

ineftimables des eaux pour le tranfport
des marchandifes, ni les matières de commerce,
m un débit confidérable. Les voitures fent coû-
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teufes par la nature du terrein, & par le
défaut de grandes routes.

Le cultivateur François, Anglois, Allemand,
quitteroit-il une tern natale très-fertile pour
la nôtre, qui l'eft incomparablement moins
Le maitre de métier le manufacturier vien-
dra-t-il dans un païs où il ne trouvera ni les
matières à travailler, ni les facilités neceffaires

; mais une main d'œuvre très-chere
«Se peu d'eipérance de débit

N'avons-nous donc point d'efpoir de voir
repeupler notre païs par l'étranger. Pardonnez-
moi, nous avons des avantages qui balancent
prelque tous ces inconvéniens. Un gouvernement

des plus .doux une entière liberté,
aucun impôt, un air fain, une paix profonde
on y parle deux langues dans deux différentes
parties du païs l'étranger peut choifir, on y
a toutes les chofes de premiere «Sc abfolue
néceflité la fituation en eft favorable au
commerce joignant la France Geneve, l'Italie ;
on y a des eaux convenables à plufieurs efpéces
de manufactures. D'ailleurs les inclinations font
fi diverfes les circonftances fi différentes
malgré notre dépopulation, le nombre des,

hommes eft encore grand enforte qu'avec
ces précieux avantages, nous verrions arriver
fréquemment des étrangers fi un obftacle

politique plus confidérable ne les repouffoit.
Un étranger arrive, il a travaillé bien des

années dans ics manufactures ou il s'eft
rendu habile dans quelque métier il

vient
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Vient pour s'établir chez nous ; il y conformera

nos denrées, il fournira de l'occupation.
a nos compatriotes, une matière à nos
commerçans, une occafion de plus à la circulation
des efpéces, en un mot il viendra nous faire
du bien. Mais il faut qu'il ait un petit capital

: il l'apporte encore avec lui ; il arrive donc
plein d'efpérances, parce qu'il a tout le néceffaire

pour fes deffeins. On lui dit qu'il ne
peut s'établir fans s'être fait naturalifer
incorporer dans la nation ; il y content avec
joye, mais on lui demande une finance qui
îe prive déjà d'une partie de ce qui lui feroit
mécelfciire pour commencer fon entreprifè «Se

pour s'établir. Ce premier obftacle fera bientôt

fuivi d'un plus confidérable, une feconde
finance qu'on vient lui demander, en l'obligeant

de fe faire recevoir bourgeois, pour
avoir un domicile quelque part. Ainfi avant:
qu'il fache où prendre pied pour trouver un
£udroic à repofer fa tète, «Se pour avoir
feulement une demeure «Se un chez foi, qu'il
vient de quitter dans fon pais natal, il fauÉ
qu'il l'acheté à prix d'argent dans le nôtre,
qu'il donne peut-êfre tout ce qu'il a appone avec
lui, le fruit de plufieurs années de travail, îa
baie de fon travail à venir, de fes entreprifes,
le fondement de fes elpérances, qui l'ont fait
pafler chez nous ; il faut qu'il donne au
moment même qu>ii y arrive ]e comptant qu'il
tient, tout ce qu'il a pour vivre ce bierì
reel contre un autre dont il n'apperçok Aï

III. Fart, q
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ne fent point la réalité, & qui eft de nulle
valeur pour lui dans ce moment là ; ainfi quand
l'état phyfique de notre pais n'oppoferoit
aucun obftacle à l'entrée des étrangers, le feul
inconvénient que je viens d'expofèr, feroit une
barriere infiirmontable pour eux. Elle fe
préfente au premier abord elle eft pour ainfi
dire fur la frontiere, «Sc il la retrouve par-tout.

Faudra-t-il donc être furpris s'il retourne
bien vite chez lui, ou s'il palle dans quelque
autre Etat, où il n'achètera point la liberté
d'y demeurer, d'y confommer les productions,
d'y faire valoir fes talens, lès bras, fëf finances

d'y donner un citoyen de plus d'y
devenir utile à la fociété.

Remèdes à la dépopulation.

Il y a deux manières d'envifager la répopulation

du côté des moyens; favoir.
Moyens de prévenir la dépopulation.
Moyens de procurer la répopulation.
Je commence par un des derniers, dont

l'idée, je l'avoue, me plait d'avantage qu'aucun

autre. On jugera û je me flatte trop, en
le regardant comme fe plus fur, le plus
efficace 8e le plus prompt, à remettre notre patrie
dans un état futisfaifant du côté du nombre
des hommes.

Je propofe, que tout étranger puiffe s'établir
dans notre patrie habitant perpétuel, flans être:

¦naturaliflè, ni paffé bourgeois d'aucun lieu föus
les conditions fuivantes.
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1°. Il donnera acte valable de fe!s bonnes
mœurs moyennant quoi, il pourra s'établir où
u lui conviendra le mieux.

2°. Une fois reçu habitant, il ne feroit
plus permis à la ville ou à la communauté de
îe congédier dans aucun tems ni lui ni fes
enfans, fous aucune raifon que ce puiffe être.

3°. Il feroit en tout fournis aux mêmes loix
que les naturels du pays.

4°- Aucun étranger ainfi reçu ne pourroit
demander l'aumône, afin de prévenir que fous
ce prétexte, il n'y en eût de fiynéans «Se à
charge aux bourgeois, ou aux habitans
laborieux.

S8. Mais il devroit y avoir dans chaque lieu
Une compagnie de prépofés pour recueillir des
aumônes, «Se,les diftribuer à ceux des habitans,
que des maladies des accidens auroient mis
dans une nécellìté, qui ne viendrait point de
leur faute.

6Q. Les enfans de ces étrangers au païs
jouiraient de toutes les prérogatives attachées
aux naturels.

Il n'eft pas douteux, que fi le fouverain ac-
"0 oit cetie liberté aux étrangers les premiers

enus n'euffent des défagrémens à efiùyer de
a part de quelques communes, & de quelques

particuliers, ce qui feul fuffiroit pour détruire
le bon effet que le gouvernement a droit
d'attendre de ce moïen, de repeupler le pais. Il
teroit donc abfolument néceffaire de parer à
cet inconvenient par toutes les précautions pof-

C 2
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übles. Des marques fenlibles de protection de
la paît du fouverain envers les nouveaux
venus me paroiffent le plus fur pour les
mettre à couvert des inquiétudes, des traverfes

des chagrins de la part des fujets.

Avantages de cette maniere de repeupler
le païs.

Cette maniere de repeupler le païs efi flkre &
immanquable..En n'exigeant plus de finance pour
la naturalifation «Se la bourgeoifie, on enlèvera
le feul obftacle qui repouffe les étrangers, «Se

tous les motifs qui peuvent les engager à paffer
chez nous feront alors dans toute leur force.
Si la liberté que tout étranger a de pouvoir
s'établir en Hollande fans payer de finance

pour y être reçu, y en attire un fi grand nombre

8e fait de ce pais un des plus peuplés,
malgré l'infalubrité de l'air les impôts excef-
iïfs, même fur toutes les chofes nécelTaires à
ïa vie ' le manque d'occupation dans
l'agriculture ; combien plus ne devons-nous pas
efpérer dc voir notre patrie promptement «Se

abondamment repeuplée dès que l'obftacle
rebutant & prefque unique à l'entrée des étrangers

fera enlevé «Se qu'ils auront une entière
liberté de s'établir chez nous : ils n'y payeront
aucun impôt, ils jouiront d'un air fain la
terre fournira aux agriculteurs une occupation
de leur goût. Ne nous donneraient- ils dan«
pas la préférence 2
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;
Les privileges des bourgeois dont ils font fi

jaloux, ne feroient plus la part des étrangers,
il? en jouiraient feuls dans toute k-ar étendue
leur valeur ne feroit plus diminuée, ni leur
produit affoibli, par la communication à un
plus grand nombre, '

Le bourgeois n'ayant point à craindre de
voir dans aucun tems l'habitant participer à
fes privileges ne le regarderait plus d'un œi«f

d'envie il le fouffriroit fans peine, il le verrait

même arriver avec plaifir parce qu'il fait
que loin d'être à fa charge il feroit valoir fes-

privileges en augmentant le débit de fes denrées,
&c. il augmenterait le fond du public par les
acquittions que l'affurance de n'être jamais ex-
pulfé lui permettra de faire.

Les villes Çfl> les villages auroient moins de-

pauvres à leur charge avec un très - grand
nombre d'habitans fans bourgeoifie, qu'avec un
petit nombre de bourgeois- Plufieurs de ceux-
ci fe prévalent du droit qu'ils ont d'être affiftés
par leur commune pour refter dans la fai-
neantifc, ou pour ne gagner que de quoi vivre
d'un jour à l'autre, pour ne rien épargner en
Wa de maladie, «Se de vieillerie ; les autres
certains au contraire de ne recevoir aucuns affiC.
tance, qUe tjans jes cas ^ maj|îeurs 3
travailleraient en conféquence comme ne s'attendane
qu'à eux leuls ; feroient leurs efforts fout fè
procurer un petit fond par uns occupation«
»Soutenue, Se une grande œconomie.
k

Le nombre, des bourgeois étant fixé, s il vc-.
C î
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noità diminuer, on pourroit remplacer les perte?,'

par le moïen des habitans perpétuels fur lefquels
il y auroit à choifir.

On auroit égard dans le choix, à ceux qui
fe feroient rendus les plus utiles par quelques
inventions, par l'établiffement de quelque métier

qui occuperait les nationaux, à ceux qui
feraient fleurir le commerce ou qui fur-tout
feroient capables de donner de bons conleils 8c

de nouvelles vues.
Les villes & les villages pourroient mettre leur

bourgeoifie à toi fi haut prix qu'elles voudroient i
mais lorfque quelque habitant auroit-rendu un
fervice important dans le lieu foit par un
établiffement ou Un métier utile une découverte
avantageufe dans l'agriculture, «Sec. on lui
donnerait la bourgeoifie, avec une gratification
proportionnée à l'utilité de fon métier de fa
découverte ,- on recevroit un'médecin une fage-
femme, en général tous les habitans utiles à

la patrie cn leur accordant une diminution de
finance. Ce feroit un encouragement à rendre
fervice à la patrie.

La répopulation par l'introduction des étrangers

eft fupérieure à celle pay le mariage, en
ce que ce font des hommes faits qui deviennent

nos compatriotes, parmi lefquels il pourra
fe trouver 8e fe trouvera fûrement des gens de

génie & à talens, des hommes de confeil & de

projets, quelques-uns apporteront de nouveaux
inftrumens d'agriculture, ou de nouvelles
pratiques d'autres des métiers & des arts, les uns
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Feront fleurir quelque branche îângoîfîàilte de

commerce", ou en feront naître de nouvelles,'
d'autres pourront ouvrir des débouchés à nos
productions peut-être quelqu'un propofer des
changemens en grand 8e utiles ; tous auront en
arrivant cet avantage que la plupart des fioiîi-
mes nés dans la patrie n'auront jamais, & que
les autres n'acquerront que tard, «Se à grands
frais, d'avoir vu des contrées étrangères, où
l'agriculture les métiers le commerce font:
différens d'y avoir pris des idées des
connoiffances une pratique dont ils procureraient'
a notre Etat tous les avantages qu'un Etat peut
attendre. Tout cela s'opérerait enfemble dans peti
à années nous le verrions de nos yeux &
ne feroit point réfervé feulement â nos fuc-
ceffeurs. Qui fait jufques à quel point l'entrée
des étrangers «Se leur admiffion à l'état d'habitant

perpétuel fera utile à notre chère patrie
Sans les François réfugiés que feroit la Pruffe
A qui l'Angleterre doit-elle fes belles manufactures

de laine A des Valons qui s'y réfugièrent

fous Elizabeth. A qui l'Irlande doit-elle
:es Manufactures de toiles A des François que

ç
Perfécution y amena. Je ne finirais point,

:' Je, v°ulois détailler tous les avantages queles étrangers ont procurò à tous les païs qiii
les ont reçus. Qu'eft-cc donc qu'il y auroit à
leur reprocher, lcur fortllne, leurs richeffes>
Mais elles font; celles de l'Etat.

La repopulation, par cette iî*berté qu'aùfoic
1 étranger dc s'établit che? nous pour toujours

C4
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8e fans frais, fera d'autant plus prompte, qtCih
s'attireront puijflamment les uns les autres, dès

qu'ils auront goûté nos avantages civils «Se

naturels qui ne fe trouvent que dans peu d'autres
païs, «Se qu'ils fentiroient d'autant mieux
qu'ils fortiroient de pais où ils auroient éprouvé

des défagrémens oppofés.
En un mot, il me paroît que cette maniere

de repeupler notre pais aura tous les avantages

que procure la population, & n'en aura
point les inconvéniens. Favorable aux étrangers

& aux nationaux nous en verrons
promptement le fuccés, «Se je compte pour beaucoup

cette célérité avec laquelle nos maux feront
réparés.

Quelque utile que foyent les autres moyens
que j'indiquerai, ils ont tous, il fiiut Pavouer,
3e défaut de la lenteur, il faudra près d'un
demi fiécle, avant que leurs effets foyent bien
fenfibles. Il ne faudra pas dix ans par le
moyen en queftion pour s'appercevoir d'un
changement confidérable dans notre patrie à
tous égards ; fur-tout fi le fouverain favorife
les étrangers, qui apporteront des arts Se des
métiers, ou les connoiffances qu'ils demandent.

Deuxième remede : floulagement de la miflere.

La nature des remèdes propres à la dépopulation,

eft d'être doux 8e caïmans, de contribuer au
bonheur des hommes. Ils doivent fe tirer des

principes qui fondent ce bonheur c'eft en
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diminuant la mifere, la cherté des chofes né-
ceilaires à la vie, qu'on retiendra les nationaux

c'eft en leur fourniifant de l'occupation

un travail lucratif, en les rendant
heureux qu'on les engagera à refter, 8e qu'on
attirera les étrangers.

La mifere des laboureurs s'adoucira par
l'agriculture perfectionnée favorifée, enfeignée
en changeant l'efpèce de culture en certain
tems «Se eu certains lieux, par des réglemens
& des établiffemens qui rendent le prix des
productions de la terre plus uniforme, 8e qui
Je tiennent proportionné aux récoltes. Cette
mifere fera moins confidérable, fi le laboureur
peut nourrir plus de beftiaux, fi les chofes
qu'il achete font à un plus bas prix, comme
les étoffes qui l'habillent les outils 8e les
inftrumens • fi l'intérêt de ce qu'il doit eft
réduit, s'il peut placer fes enfans dans quelque
manufacture ; fi ceux qu'il garde, fa femme
8e lui, employent le tems de l'hyver à quelque

travail, s'occupent à quelque métier.

L

kt d'abord indiquons les divers moïens de
tjvonler l'agriculture. Ils le feront tous dans
lin mot. Ce que la fociété œconomique fait
depuis Ion établiflèment : propofer des prix,
îournir des grains nouvelles, répandre des
mémoires.

Lorfque des vues auffi utiles, feront fecon-
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dées par le concours du gouvernement, c'eft
alors que les heureux fruits de fon travail
deviendront fenlibles. Il eft des dépenfes feules
poffibles au fouverain 8e dignes de lui ; faire
venir des animaux ' de fervice ou d'ufage, des
chevaux, des moutons, dès vaches d'une race
différente étrangère «Se meilleure, des plantes
des contrées éloignées des milliers d'arbres

d'efpeces nouvelles. Il eft des changemens

très-avantageux qui ne s'opèrent que
très-lentement, fans le fecours des arrêts du
gouvernement, défrichemens extirpations, ou
plantations de forêts, marais defféchés,
mauvaifes- vignes changées en bons prés cours des
ruiflèaux détournés en faveur de l'arrolèment,
magafins de graines de toute efpéce, où les
acheteurs en tems de difet-te lc**> trouvent à un
prix raifonnable, où les laboureurs dans les
abondances puiffent porter leur fuperflu, «Se eu
recevoir auffi le prix à la valeur des années

moïennes, ils ne feroient jamais en fouffrance.
L'abondance ne pourroit plus être un. mal réel

pour le cultivateur, «Se il feroit encouragé dans
fon travail. *

Lcs défenfes dc l'entrée des graines, font
encore de la plus grande importance pour pré-

* H faudroit avoir toujours dans les greniers
publics une grande provifion de l'efpèce d'orge qui fe
feme au printems en ens de la perce des bleds par
l'hiver- fin i 709. ces orges turent: du plus grand
fecours en France.
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venir la mifére des cultivateurs ; l'abondance
Se le bas prix qui réfulte de cette entrée, ne
peuvent qu'être fàcheufes dans un païs de
cultivateurs. Il feroit donc fort à fouhaiter que
ces défenfes fuffent plus efficaces.

I I.

La mifére du cultivateur fera moindre s'il
met en pâturage «Se en prés une partie de fes
champs. Par-là, il diminuera fou travail," fes
bètes feront moins fatiguées en meilleur état,
d'un plus haut prix ; avec plus de foin & moins
de champs à cultiver il rifque moins de pertes,

parce que les prés ne font pas expofés à

autant d'accidcns que les bleds. Si ce changement

étoit général le cultivateur fumerait
d'avantage fes terres parce qu'il en auroit
"moins à fumer «S: qu'il auroit plus de fumier,
elles lui rendraient d'avantage.

I 1 L

Si les pâquiers communs deviennent
particuliers iig feront égayés, cultivés «Se d'un plus
grand produit, ce changement opérera tous les
biens qu'on a détaillés qui reviennent tous à

diminuer ]a mifére, * fur-tout fi ces fonds
On a omis je cro;s un grand mal du parcours.

Celui que la garde du bétail caule aux enfans qui en
for.t charges, en les accoutumant à ne rien faire ou
plutôt a faire du mnl.
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font inaliénables. Par le concours de tons ces

arrangemens, le cultivateur aura à-peu-près
la même quantité de graines, moins de rifques
& de pertes plus d'argent réel, moins de travail

fon bien être fera donc augmenté à

plufieurs égards par ces arrangemens de la feule
agriculture. Ainfi nous avons levés les caufes
de la mifére, tirées de la flérilité de la terre,
qu'il fumera mieux ayant moins de champs &
de mauvaifes vignes, la cherté du bétail qu'il
élèvera au lieu de l'acheter. Les flréauens accidens

des bleds dont il rendra les effets moins
fâcheux, en diminuant la quantité de ce qu'il
cn feme. La cherté des ouvriers, parce qu'il en
faut moins pour la récolte des foins que pour
celle des grains.

La mifere du cultivateur diminuera s'il t*
moins de bouches inutiles à nourrir, d'enfin.*.
à habiller. Pour cet effet, il devroit y avoir
dans chaque ville, un établiffement de métier
à la portée des enfans, pour tous ceux des
villages à deux lieues à la ronde, & de même
dans quelques villages, qui feroient pour les
villages éloignés de plus de deux lieues des
villes; on feroit travailler ces enfans pour leur
entretien feulement, à moins qu'on ne voulût
leur donner de tems en tems quelques prix
pour les encourager ; on y mettrait de même-
tous les enfuis illégitimes., dont iss commune«!
font chargées,
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I V.

La mifére du laboureur diminueroit, fi fa
femme, fes filles, «Se lui-même avoient un travail
pendant l'hiver.

V.

L'établiffement dont j'ai parié pour les
enfans feroit déjà un acheminement au travail
d'hiver. Les enfans s'accoutumeraient au
travail, & ce goût leur en feroit chercher pour
le tems de cette rigoureufe faifon.

V I.

Il faudroit encore dans les villes de féconds-
établiffemens où les filles femmes 8c hommes,

fuffent requ à travailler pendant la faifon,
où la campagne ne fouffre point de culture.
Ils feroient nourris & pourraient avoir un fol
par jour cela vaudroit mieux que d'être chez
eux à ne rien faire, pendant les longues foirées
d'hiver. A ce prix là je errori qu'il n'y a point
d'établiifemens, qui ne pût fubiilter avanta-
geuiemetu. On ne pourroit pas allégua*- la cherté

de îa main d'œuvre. Ceux qui ne fe
contenteraient p.m je ces petits bénéfices feroient
donc à lem- aife chez eux, linon ils ne
devroient recevoir des communes, ni de la bourfo
des pauvres aucune affiliane«?.
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Il faudroit fur-tout que ces métiers iuiîent
de telle nature qu'ils puffent y travailler feuls
chez eux après qu'ils auroient été en appren-
tilfage. On réferveroit alors qu'ils fe fournif-
fenc des matières premieres au magafin de
l'établiflèment où l'on s'engagerait réciproquement

à prendre l'ouvrage fait. On auroit
encore attention dans le choix de ces établiffemens

arts ou métiers, de préférer ceux qui
donnent l'apprêt «Scia forme aux chofes dont le
cultivateur a le plus grand befoin, en même
tems qu'à ceux qui ne demandent pas un long
apprentiifàge ceux enfin dont les matières

• avant que d'être dans leur dernier degré de

perfection, demandent des préparations faciles.

VIII.
Il faudroit que les chofes dont le laboureur

fie peut fe paifer, fuffent à plus bas prix, les
chapeaux greffiers, les habits, les fouliers, les
bas les inftrumens de char charrue, ferrage
8e autres outils, «Sec. comme ils le feroient
certainement fi les établiffemens dont je parle
avoient lieu.

Le cultivateur devroit avoir de bonnes ef-

peces de brebis, dont fa femme, fa fille fqau-
roient carder & filer la laine, elles l'cnvoye-
iroient dans l'établiffement. Il faudroit encore
qu'il y eût dans chique villaje un ou deux
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cordonniers, un charron un maréchal, «Sec. où'
les bourgeois pourroient mettre leurs enfans
en apprentiffage. Pour tous ces articles, les
communes payeraient pour ceux qui feroient
pauvres; une fois cela fait, «Se ayant de bons
maîtres dans le lieu ils travailleraient à beaucoup

meilleur marché, ils auroient également
leurs terres les païfans les cultiveraient,
battraient leurs graines, &e. en payement; cela
feroit pris fur le tems «Se non fur la bourfe du
cultivateur, ils devroient outre leur travail
enfeigner chacun fon métier à d'autres jeunes
gens qui leur fuccéderoient.

I X.

L'intérêt des dettes des païfans, eft une caufe
Je mifére très-forte, les terres n'apportant que
le trois «Se demi pour cent : comment ne fe
ruineroient-ils pas en païant le vingtième
denier. Mais quel remede apporter à un li grand
mal? Je n'en imagine d'autre que celui d'un
fond confidérable, que l'on pourroit fe
procurer par voie de loterie annuelle pour prêter
au deux pour cent foit au cinquantième
denier par année à un certain nombre de
cultivateurs que des pertes de cette année-là
auroient mis dans "la néceflité bien réelle d'un
emprunt. De leur prêter dis-je à uri bas intérêt

au moyen d'une loterie, dont le fond
ferait de cinq cent mille francs qui dònne-
soit pxr le dix pour cent, qu'on prélèverait
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à l'ordinaire, cinquante mille francs. Il y
auroit de quoi prêter annuellement deux cens
francs, à deux cens cinquante cultivateurs.
Ce qui fuffiroit fans doute. Je fuppofe qu'il y
en ait dix mille en tout, fuppofition qui me
paroit aifés approcher de la réalité, en comptant

fur quarante-deux à quarante-cinq mille
hommes portant armes dans le pais parce
qu'il cn faut d'abord ôter un quart qui n'eft
pas cultivateur, refte trente-trois mille dont
les deux tiers font fils des cultivateurs, car
on ne prêterait qu'aux chefs de famille. "Quand
je réduis à dix mille le nombre de ceux qui
feront dans le befoin d'emprunter, ma fuppo-
lition eft encore aifés honnête, au bout de

quarante ans ils auroient eu tous le même
avantage; enforte qu'alors les fommes prêtées
rentrant, on pourroit continuer ce prêt, fans
qu'il fut néceffaire de continuer la loterie &
même on pourrait la difeontinuer beaucoup
plutôt, comme au bout de trente ans, parce-
que les intérêts feroient dans quelques années

une fomme confidérable. De plus le paifan ne
p.iïant ainfi qu'un petit intérêt feroit plutôt
remis e't plutôt en état de rembourfer, ce qu'on
aurait foin de l'obliger de faire dès qu'il le
pourroit en tout ou en partie, pour le placer
chez un autre, qui fè trouveroit dans le
befoin. D'ailleurs lur le nombre de 10,000 au
moins la moitié ne feroit pas dans le cas

d'emprunter, cette feule raifon diijm nierait de
continuer la loterie plus d'une dixaine d'années >

clic
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elle fe remplirait d'autant plutôt qu'un nom-
bre infini de païfair-s y mettraient, il eft peu
'«e païs où l'on ne faffe des loteries pour des
«établiffemens, des conftructions d'édifices, «Sec.

1} me paroit que le but dc celle que je propofe
eft auffi important pour le moins, elle
produira un bien plus général, dont tout le païs
fe relfentiroit à la longue. Car quelle fàcheuiè
conféquence ne réfulte-t-il pas de ce haut
intérêt pour le cultivateur. S'il a deux ou trois
mauvaifes années de fuite il ne paie pas fes
intérêts cela eft indubitable, ces intérêts
s'accumulent. Cette fomme confidérable, il ne
peut la païer en tout la premiere année quelque

bonne qu'elle foit; le créancier alors fu»
balte fes pièces, ôte au cultivateur le moïen
de fe remettre le moïen de vivre, laiffe lui-
même en friche les terres dont il s'eft faifi. Si
fe créancier ne s'inquiétant pas encore, permet

à fon débiteur d'être tranquille, celui-ci
découragé alarmé de l'accroiffement de fa
dette, préfère quelquefois de tout abandonner.
Que ni l'un ni l'autre de ces cas fâcheux
n'arrivent le cultivateur n'a pas la confutation de
pouvoir rembourfer de bien des années«, il meure
quelquefois avec là dette, 8e laiffe ainfi dans
la miiere fes enfans. Si la récolte n'a pas
abfolument manqué, le créancier preffé le
cultivateur pour fes intérêts, il eft donc obligé de
Vendre à quelque prix que ce foit la denrée
quand même il feroit fur que trois mois plus
tard il la vendrait un quart de plus, il perd

J766, HL P. D
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donc une partie du fruit de fon travail, &
même fort revenu le plus clair.

On juge bien que fi j'ai déterminé une fomme

de deux cens livres, à chaque païfan à un
nombre de deux cens cinquante païfans q'a
été uniquement pour pouvoir faire quadrer
mon calcul. Il eft bien évident qu'il n'y auroit
rien dans le fait de moins fixe que l'un & l'autre.
Tel païfan auroit befoin de cinquante livres
& tel autre de quatre cens. Je ne parle pas
des mefures à prendre pour s'affurer de la réalité

& de la grandeur du befoin, la fageffe du
fouverain fçaura bien prévenir les influences
de l'amitié ou de la haine, dans les relations
qu'il fe fera donner.

X L

Je voudrois encore que les communes qui
ont des revenus beaucoup au-delà de leur charge

fuffent obligées de prêter ce furplus de

revenus aux particuliers du lieu dans le cas
d'un vrai befoin à un bas intérêt de deux &
demi, cela feroit plus avantageux, que
l'augmentation du capital par l'intérêt double. Par
ce que plufieurs païfans qui avec le fecours
de ce prêt fe feroient foutenus tomberont fans
lui à la charge de la commune, 8e que cette
charge diminuera plus le bien de la commune
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Que de la difference du deux & demi au cinq
en intérêt, ne l'augmentera.

X I I.

Il y aura beaucoup d'années où le nombre
des cultivateurs, dans le befoin d'un emprunt
ne fera pas de deux cens cinquante peut-
être pas de cent. Parce qu'il y a en général,
moins de mauvaifes années que de moïennes,
& que l'agriculture fe perfectionne. Si les

communes riches font obligées de prêter elles-mêmes

l'excédent de leur revenu à bas intérêt;
voilà encore un nombre de païfans à déduire
de ceux qui devroient être fecourus par le
moïen de la loterie. »Quelques-uns rembour-
feront. Enfin l'intérêt des fommes prêtées en
fera lui-même une affés confidérable. Rectifiant

à préfent mon premier calcul d'après ces
confidérations. Je crois qu'on peut réduire à

cent vingt-cinq le nombre des païfans dans le
cas d'un emprunt de deux cens livres chacun.
Car deux cent livres font une fomme pour un
païfan dans le befoin. Ce feroit donc vingt-cinq
mille livres de refte qui feront très-utilement;
employées à doter cent filles à deux cens
cinquante livres chacune ce feroit toujours cent
mariages de plws dans l'année,

X IV.
Voilà donc un moyen très-fimple pour

augmenter la population en diminuant h mifére,
D %
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en favorifant les mariages. Moyen employs,

par tant de fouverains dans das vues moins
utiles à l'Etat, j'ofè le dire parce que je ne
connois rien de plus utile que -h faire naître
des hommes, 8e d'adoucir le fort de ceux qui
font nés.

X V.

Je communiquai le printems paffé. à un
miniftre cette idée de loterie pour doter deh filles,
comme un moïen qui ne coûterait rien à l'Etat.
Il Sa goûta, «Se comme on m'a* dit depuis peu
qu'il en a fait la bafe d'un mémoire, qu'il

¦ doit avoir envoyé à LL. EE. avec fes tables de

population, où il aura fans doute mis dans
fou jour l'avantage de cet expédient, je ne m'y
arrêterai'pas.

Qu'il me foit "permis en finiifan* cet article
d'indiquer quelques fujets pour lefquels il me
paraît que la promeife d'un prix annuel feroit
lé moïen d'avancer l'agriculture.

' t. Prix pour celui qui auroit changé en bon
pré ou en champ tant de pofes de vignes
médiocres.

i. Prix pour qui parune culture réitérée,
faite àpropos «Se- par d'autres attentions auroit
fans fumier fait produire à une certaine étendue

de vigne la même quantité de vin, qu'une
vigne de même qualité & étendue, en auroit

Ifluït avec le fumier.
t. Prix peur qui auroit extirpé «S: défriché
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une certaine étendue de bois, dont le fond
feroit bon pour des prés ou des champs, «S;

«n ferok valoir actuellement comme tels.

I. Prix pour qui auroit fermé une étendue
de bois ruiné, ou éclairci & l'aurait femé
fuivant la méthode que les expériences de M. De
Buffon ont appris être la meilleure,

i. Prix pour celui qui aura trouvé une mine
de tourbe ou de charbon de terre.

i. Prix pour celui qui auroit fait une
plantation de tant de noyers en terrein convenable.

i. Prix pour qui auroit planté tant de
châtaigniers de même,

i. Prix pour qui auroit planté tant de
mûriers.

i. Prix pour qui auroit élevé affés de vers
pour avoir Fait tant de foie.

i. Prix pour qui auroit eu tant de laine fine
de fon troupeau.

i. Prix pour qui auroit tant de ruches, deux
«sent par exemple.

i. Prix pour qui aura découvert de la terre
à potier ou autres* propres à être travaillées.

i- Prix pour qui auroit trouvé la maniere
d'augmenter la fineife dc la laine.

I- Prix pour celu; qui auroit trouvé lu
méthode d'accélérer l'engrais dc bétail «Sc de lä
rendre moins coûteux.

Il eft d'autres prix que l'on ne diftribuoro'it
pas _toutes_ les années, par exemple,_uu pour
celui qui introduirait une nouvelle cîpcio fia
fourage fupérieur aux nôtres.

P 3
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U« pour qui auroit trouve la fucceffion de

production qu'on peut tirer d'une terre de tells
qualité, en la femant chaque année «Se en variant
les femences, tellement que le produit annuel
fût toujours au-deffus du moïen.

Un prix pour celui qui trouveroit le fecret
d'améliorer nos vins, de maniere à les rendre
très-fupérieurs à ce qu'ils ont été jufques ici.

Un prix pour qui faura faire reprendre
fûrement de bouture les arbres les plus utiles.

Un prix pour qui trouvera la culture &
l'engrais propre à faire croître plus pronnptemenü
les efpéces d'arbres les plus utiles.

Un pour qui trouveroit la maniere de gouT
verner les jumens, afin qu'il y en eût moins
de ftériles.

Un prix confidérable à qui découvrirait une
mine de fer, une fource de fel, «Sec. Il eft étonnant

qu'on ne s'attache pas d'avantage aux
recherches de cette efpéce, dans un canton fi
varié par les terreins, où les entrailles de la
terre ne peuvent manquer de tréfors de plus
d'une efpéce. Il faudroit perfectionner la fonde

«Se offrir un prix pour qui fauroit fait.
Afin de rendre l'annonce de ces prix auffi

générale que poffible, afin d'inftruire le
cultivateur, de le mettre à même de profiter des
nouvelles découvertes, de lui éviter des pertes Se,

de communiquer enfin à cet ordre dé gens
les lumières acquifes par la méditation «Se

l'expérience des philofophes, je ne vois rien de

plus propre que la publication annuelle d'un
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almanach, qui contiendrait, i°. à chaque
mois une indication courte des divers travaux
convenables à la faifon, felon qu'elle feroit
feche ou humide, froide ou chaude, «Sec. «Se aux
plantes fiiivant leur état.

2<«. Le réfultat le plus précis des expériences

qui ont réuffi, & que le paifan peut mettre
en pratique.

3*. Des découvertes importantes fur tous
les objets d'eeconomie dont les cultivateurs des
diverfes claffes pourront profiter.

4°. Une indication des remèdes les plus
efficaces pour les maladies communes au
bétail.

5*. Des remèdes ou recettes fimples «Se fûres,
pour les différens accidens auxquels les païfans
font expofés, «Se pour les maladies auxquelles
:1s font le plus fujet.

Enfin l'annonce des prix.

III. Remede. Encourager le commerce.

Mais l'abondance des productions que
l'agriculture perfectionnée va nous procurer fera
mfuffifante pour diminuer la mifére, «S: repeupler

le pays. Comparons Geneve qui n'a qu'un
petit morceau de terrein 8e la Hollande pro-
digieufement riche & prodigieufement peuplée

fans vigne«. ni champs, ni bois avec
I'Efpagne fertile en grains, en vins & en
beftiaux très-pauvre & très-dépeuplée. Quel con¬

fi» 4
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traite frappant-*- il ne l'eft pas moins dans la«,

caufes qui le produifent. Rien de fi connu que
l'oifiveté de l'Efpagnol de teus les ordres. Rien
de plus laborieux que le Genevois «Se le Hollandois.

Le commerce, les arts «Se les métiers
tiennent tout le monde dans une action
continuelle. Le travail eft leur fond fond certain
parce que le débit eft affuré • & le débit eft
affuré parce que la population eft grande. Le
nombre des gens riches y eft beaucoup plus
grand que par-tout ailleurs à proportion. Parce

qu'ils ont beaucoup travaillé & parce qu'ils
continuent, ils peuvent donner dans un grand
luxe, & c'eft le cas où il fait beaucoup de

bien, fans faire beaucoup de mal. Ces exemples

démontrent que le commerce peut fleurie
dans un païs, fans qu'il en fourniife les
matières. Ce défaut n'eft donc pas ce qui le fait
languir dans le nôtre ; pourvu que la pofle y
arrive, difoit un habile négociant à cette occafion

je commercerois flur le flammet d'une
montagne. Sera-ce le manque d'argent En partie
mais non abfolument ; on a vu des fortunes
commencées avec les plus petits fonds. Le
travail l'applic-ation Paffiduité la prudence,
l'activité, la bonne conduite, voilà les vrais
fondemens du commerce, & du fuccés ; mais
nous ne les avons pas encore, & déjà nous
avons le luxe deftructeur qui dans les autres
païs eft au moins la fuite des richeffes acquîtes
par le commerce, «Se qui chez nous les précède.

En vain donc voudroit-on expliquer ce dé-
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finit de commerce, par celui des matières ou
de l'argent. Des étrangers Francois réfugiés
nous ont fait voir encore la frivolité de ces
raifons. Plufieurs au milieu de nous, & avec
moins de fecours, fe font enrichis par ce moyen

8e nous n'avons- feu que leur porter envie

fans les imiter. C'eft précifèment dans
ce qui nous manque, que je trouve des motifs
au commerce. Moins un païs peut fe procurer
d'argent, par les matières d'exportation, plus
il doit chercher à s'en dédommager par le eom-
rnerce des productions étrangères. Moins un
païs abonde par lui-même en argent, plus il
faut s'attacher à en faire entrer par le fecours
de l'induftrie. C'eft le cas du nôtre, auquel
par conféquent le commerce devient plus
néceflàire qu'à bien d'autres, & ce qui rend cette
néceffité finguliérement preffante, c'eft fur-tout
ia quantité d'articles d'importation.

L'établiffement d'uno banque où les fujets
de l'Etat pourroient feuls s'intéreffer, ne feroit-
e,,e pas un des moyens le plus propre à rétablir

le commerce (a)

vV twfqoe dans des mémoires auffi intéreffans
que celui-ci on nous pantera des idées neuves
qui, fans heurter l'autorité toujours refpedable des loix
«c de l ordre établi, fe trouveront en oppofition avec
les principes que nous aurons généralement adoptés,
on fe fera une loi de ne ;n|. ,gs retoucller fans
appréhender que cette déférence pour des auteurs efti.
niables nous expofe a être chargés des conféquences,
qu on pourroit tirer de telles profitions. Il nous a
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Dans le dépériffiement actuel un grand

remede eft feul capable de guérir un fi grand mal.
Cette banque pourroit étendre les avantages

du commerce, à tous les ordres de la patrie.
Il n'y auroit pour cet.effet, qu'à y recevoir
depuis la plus grande, jufqu'à la plus petite
fomme, comme de quarante à cinquante francs.
Par - là chacun prendroit part au commerce ;
les plus grandes affaires fe feroient très -
facilement par les grandes fommes que produiroit

la réunion de toutes les contributions. Une
infinité de gens qui ne peuvent entreprendre
aucun négoce faute de fonds affez confidérables

ni trouver à s'affocier avec de riches
négocians qui ne veulent pas fe charger des
détails de ces petites fommes, auroient par
cet établiffement une portion dans les plus
grandes affaires un moyen de faire valoir leur
petit bien.

D'autres affes riches, mais fans talens «Se fans

goût, ou trop pareffeux, concourraient cependant

au bien de la patrie, en contribuant
parleur argent à l'aggrandiffement du commerce.
Ces deux ordres de perfonnes qui ne commerceraient

jamais, fans cet établiffement font
compofés d'un nombre prodigieux de particuliers

qui feront par fon moyen en quelque
façon tous commerçans.

paru néceffaire de renouveller cette déclaration à

l'occafion d'une piece approuvée, dont quelques détails
cependant pourroient depiaire à des lecteurs dont nous
honorons les lumiéros.
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Il importerait de concerter les entreprifes
avec toute la prudence poffible pour que la
confiance fût parfaite, & le gain fur. Pour cela
"-1 me paroît que la banque devra être régie par
dix perfonnes de la plus haute capacité dans
k commerce «Se d'une probité reconnue, dont
cinq de la partie Allemande du canton, 8e quarre

du pais de Vaud, fous la préfidence d'un
feigneur de la fouveraineté. Des quatre membres

du païs de Vaud lin réfideroit
alternativement à Berne «Se correfpondroit avec les
trois autres reftant au païs pour les affaires
de la banque, ceux-ci donneroient leurs voix
par lettres. Il eft certain qu'on ne peut fe
flatter d'un grand empreffement à y mettre,
qu'après quelques années de fuccés, & comme
des fonds confidérables font indifpcnfables, une
avance à bas intérêt du fouverain feroit déci-
fif pour cet établiffement. Qu'il me foit permis
d'expoier les objets que je croirois devoir être
fur-tout ceux de fon commerce.

i°. Les matières d'exportation que notre
patrie fournit ; les vins les fromages les toi-
*esî jufqu'aux chevaux.

-* •_ Les matières qui manquent à notre païs",
dont il ne peut fe paffer; les huiles, les draps,
les épiceries, les drogues «Sec.

3*. Tout-as les chofes qui feroient travaillées

dans le païs.
Les directeurs des manufactures, «Se ceux de

la banque prendraient entr'eux des arrangemens.
.dont l'avantage feroit réciproque j celle-ci fe
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procurant par l'étendue de fon commerce', les
matières brutes à meilleur compte que les
premiers ne pourroient le faire, les leur remettrait,
à ce prix. Ce premier bénéfice feroit d'abord

pour les manufactures, qui le rendroient à leur
tour à la banque en lui remettant les matières
préparées, au prix au-deffous de la vente à

l'étranger dont le furplus feroit en gain pour
la banque.

La banque favoriferoit encore beaucoup le
commerce des petits marchands détailliftes du
pais. Par des grandes fommes elle fe verroit;
en état de faire des achats très - confidérables,
lorsque les matières de débit chez nous feroient
à bas prix, & de les remettre lorfqu'elles
auroient réhauffés, aux marchands, un peu au-
deffous de ce qu'ils les paieroient à l'étranger.

£Jle réuniroit donc le double avantage de

procure«" un profit honnête, à ceux qui y
auroient placé leur argent & cependant encore
un profit aux marchands du païs, qui n'auraient;

pas été en état de faire de grandes emplettes au
moment fa-vorable.

La banque ne pourroit point vendre en
détail ni remettre aux particuliers, qui y auroient
placé leur argent, des matières de commerce,
pour l'acquit de leur profit, ce détail ruinerait
le commerce des petits marchands.

Cette banque ferviroit donc i°. à procurerà
notre païs les avantages généraux d'un
commerce très-étendu fait en grand dans plufieurs
branches; d'un commerce dans lequel onpeirv
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faire les plus gros gains. 2Q. Défaire valoir
l'argent de nombre de particuliers à très - gros
iiïtérêts. 3°. Elle ferviroit d'établiifcment à

quantité de jeunes gens du païs, qui y feroient
néceliàires, pour commis, fécret-aires «Sec.

4". Elle accoutumerait au travail, formerait
au commerce plufieurs de nos jeunes gens
désoeuvrés «Se d'autres même qu'on pourroit y
recevoir, comme élevés ainfi que les négocians
en reçoivent chez eux. Nombre de pères qui
envoy eut leurs enfans en apprentiliage dehors
de la patrie, d'où la plupart ne reviennent plus,
les envoyeroient à la capitale, où ils feroient
plus prèî d'eux.

Ç. Plufieurs particuliers au bout de quelques
années ayant retiré leur capital doublé, ou
triplé, fe trouveroient au moyen de cet accroiffe-
nrent en état de faire un petit commerce par
eux - mêmes.

Elle arrêterait 8e fixerait ainfi nombre de
nationaux en leur fourniifant du travail, «Se en
faifant entrer beaucoup d'argent.

• De tons les commerces, celui qui procure
l'exportation des productions du pais eft
évidemment le plus avantageux, les toiles les
beftiaux les chevaux, les fromages 8e le vin,
font prefque les feules que le nôtre fourniffe à

l'étranger. Il faudroit donc s'attacher à

perfectionner le blanchiilàge, à multiplier les chantres
& le lin. Des prix im peu confidérables feroient
très-propres à cet effet; c'eft par cet expédient
fimple «Se facile que la- fociété des arts d'agri-
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culture & du commerce de Londres a il bieil
réuffi, pour leur avancement.

On pourroit en propofer pour la découverte
des fources & des eaux les plus propres au
blanchiffage pour celui qui trouveroit quelque
méthode ou fecretde donner un plus beau blanc,
un blanc luftré à la toile, en diminuant le moins
que poffible fa force ; un autre pour qui
trouveroit l'engrais propre à donner plus de fineffe «Se

de force au chanvre ou la méthode de le tra-»

vailler relativement à ce double objet.
Quant aux beftiaux il me paraîtrait auffi

néceffaire de donner un prix j au commerçant
dans ce genre, qui auroit dans le cours d'une
année, vendu le plus de pieces à nos voifins^

L'article des vins eft digne de l'attention
particulière du fouverain, ce feroit une affaire
capitale pour les propriétaires des vignes, pour
les pauvres vignerons pour les commerçans
qu'ils euffent un débouché dans l'étranger. J'y
vois encore un autre avantage c'eft que la
quantité en étant beaucoup moindre dans le
païs renchérirait, le païfan en boirait moins.
Ce feroit peut-être le meilleur moyen de le

guérir un peu de l'ivrognerie, (a) Mais nous ne
devons attendre l'exécution d'un projet fi
important que de notre fouverain qui peut feul
traiter avec quelque puiffance, pour un objet

fa) Il y a bien des villes, qu'on pourroit corriger
en partie, par des moyens phyliques_ plutôt que pat
des moyens moraux ou civils,
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auffi confidérable. Les fujets pourroient y
contribuer un peu en cherchant les moyens d'améliorer

leurs vins ils font jufques à préfent bien
éloignés d'entendre là-deflùs leurs vrais intérêts,
puis qu'on n'a jamais fumé plus confidérablement

les vignes. J'ai propofe un prix relatif
à cet objet.

Quant aux matières d'importation dont on
ne peut fe pafler, «Se qui font fortir tant d'argent

du païs, la banque fervira très - utilement
à prévenir la fortie d'une grande partie de cet
argent. Un exemple éclaiteira ma penfée. Soit
le fucre à 8- fols la livre. Que la banque en
acheté pour deux cent mille livres. Ce fera cinq
cent mille livres pefant. Cette denrée montant
à 16". f. Si la banque la vend en gros aux
marchands détailliftes à 12. f. fon profit fera
de - 100 milles livres.
Les marchands le pouront donner

à 14. fols «Se y gagner 'o milles livres.
& les particuliers au lieu de le

payer 16 f. ne le payeront que
^4- gagneront - - <ro milles livres.

Voilà donc deux cent mille francs reftés dans
le païs pour ce feul article qui en feroient fortis

fi la banque n'exiftant pas, les marchands
le faifoient venir de l'étranger après qu'il auroit

M iT"1' /*> orirehauiie. C'eft d'une banque feule qu'on peut
attendre cet avantage par deux raifons. L'une
qu'aucun particulier ne réunirait d'auffi grands
capitaux ; l'autre que quand cela pourroit même
avoir lieu par des avances de quelques-uns ; ils
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cherchça-oient à gagner autant qu'ils pourroient:
& ne donneroient point aux marchands de détail
avec un rabais tel que j'ai propofe, «Se tel que
je crois qu'il devroit être pour le plus grand bien
du païs, or ce plus grand bien doit être l'objet
de la banque. Il faudroit en .effet que par ton
inftitution elle dût remettre aux marchands du
canton les marchandifes à un prix au-deffous
de ce qu'elle en pourroit tirer même en les vendant

à l'étranger. Et on devroit bien prendre
garde qu'avec le temps elle ne perdît de vue l'objet

effentiel «Se primitif de foninftitution, qui eft
dc faire fleurir le commerce en général «Se non
le fien en particulier, de procurer le plus grand
bien qui en peut réfulte*, pour le plus grand
nombre de perfonnes, «Se non pour celle feulement

qui lui auroit fourni les fonds. Je finis,
Je devois montrer la néceflité du commerce
pour la répopulation du païs & indiquer quelques

moïens principaux de le rétablir, & non
en écrire un traité. Je n'infittenti donc point
fur l'utilité de la meilleure conftrüction des

grands chemins dans un terrein auffi inégal,
auffi montueux, auffi mauvais que le nôtre. où
l'on manque de la commodité ineftimable des
rivieres & des canaux pour le tranfport des
marchandifes à peu de frais ni for les avantages

de l'établiffement d'un port confidérable
fur le lac Léman. Mais je ne puis me dîfpenfer
de lever l'objection fuivante

Objec-
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Obje&ion,

t
Comme les meilleures chofes ont des încen-

Veniens on dira que l'établiffement d'une
pareille banque, nuira au commerce des grands
négocians, «Se empêchera toute entreprife à ceux
qui en auroient eu les moiens. Comparons
ce mal avec les autres avantages de la banque-

Celui qui auroit entrepris un négoee, pourra
placcar fes fonds dans la banque ; fuppofons qu'il
n'en tire pas un bénéfice auffi confidérable,
que s'il les faifoit valoir lui-même, ce négociant
fera moins riche qu'il n'auroit été, il eft vrai.
Mais un plus grand nombre de particuliers, le
feroient d'avantage, par retabliffement de la banque

qui fera valoir leurs petits capitaux à gros
intérêts. Il faut chercher le plus grand bien.
C'eft ce qu'on peut feulement attendre des infti-
tutions humaines 8e. non l'évitation de tout
mal.

Je trouve le paus grand bien dans celle-ci:
parce que le nombre des perfonnes à qui elle
eft utile furpaife de beaucoup celles à qui elle
pourra être contraire ; parce qu'il eft beaucoup.
plus néceffaire au bien être de nombre de gens
mal partagés de la fortune que leur petit fond
prenne de l'accroilfement, qu'il ne l'eft à un
déjà riche, de fe devenir d'avantage, & que ce
font les riches feuls qui pouvant entreprendre
un grand commerce foiicffriroient de celui de
la banque ; les négocians devraient auffi fç

W. IIL P> E
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nuire, mais les objets du commerce foni m
fi grand nombre, leur confommation eft fi étendue

que cet inconvénient n'eft que peu ou
point à craindre.

Pour réfumer cet -article d'une maniere
directement relative à notre objet, le rétablilfe-
ment du commerce dans notre patrie par quelque

moyen qu'il s'opère contribuera de la
maniere la plus efficace à la répopulation. J'ai
fait voir qu'il augmentera la maffe de notre
argent «Se fa circulation, la mifére diminuera
d'autant «Se avec elle ''éloignement au mariage,
le motif à l'expatriation. »Quand le commerce
eft en vigueur, une infinité de païfans ont
une infinité d'occafions de gagner d'avantage,
les voituriers les portefaix, les réparateurs
des grands chemins, les charrons les
maréchaux «Sec. «Sec. Le citoïen qui a des fonds
peut mettre à les améliorer le profit de foin
commerce le païfan ce qu'il gagne par fes
voitures «Sec.

Ainfi le commerce favorife l'agriculture, &
contribue encore de cette maniere à diminuer
la mifére. Quand il y a des gens du peuple
mieux nourris, on peut toujours attendre quelques

enfans de plus.
L'homme qui fe voue au commerce ne peut

fe paifer d'une femme. Je dis pour le befoin
de fou ménage. Son travail fes expéditions
le demandent tout entier «Se fouvent il a befoin
d'une aide fa femme en eft encore un tous
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ïrouvé elle faura pefer > compter, livrer» recevoir

«Sj elle doit favoir écrire.

Les manufla&ures.

Après la liberté accordée à tous les étran^
gers de venir habiter parmi nous, les
manufactures font le moïen le plus efficace fans
comparaifon d'aucun autre de repeupler le pais,
d'y faire fleurir le commerce, d'arrêter la fortie

de l'argent.
Je fais qu'on m'objectera „ Quand tous les

s,, avantages feroient encore plus grand. On
„ a tenté plufieurs fois d'en établir on en a
*s été pour les frais, la main d'œuvre eft trop
tu ctiére nous manquons de matières. Mais
avant que de répondre «Se de faire voir qu'il
eft poifible d'établir des manufactures, il eft
dans l'ordre d'en montrer la néceflité & les

avantages en détail.
i°. Elles occuperont plus de monde que le

commerce ou que l'agriculture une feule
manufacture étendue aura dequoi fournir à
3 ou 400 ouvriers, un laboureur feul peut
cultiver xo à 12 pofes de terre un commerçant

s'enrichit fur la fimple variation des
marchandifes. Mais tout le produit des manufactures

eft fondé fur l'ouvrage des mains ou
des bras & proportionnel à leur nombre. Elles

demandent donc beaucoup de monde. Elles
fervent puiffarament- à rspeupler un pajis.

B 3
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2°. Elles retiendront les nationaux dans le

païs, par l'occupation 8e par le gain.
3°. Elles attireront l'étranger. On a vu l'é-

tablilièment d'une manufacture attirer à lui 8e

dépeupler tous les environs de dix lieues à

la ronde. Le travail eft moins pénible que celui

des terres ; on eft à l'abri des injures de
l'air. On eft paie comptant, l'ouvrier n'a
point à craindre de perdre le fruit de fon
travail par la grêle la mortalité, la féchereffe

«Sec. Il eft certain de fon gain, ü peut
travailler ert tout temps pas un jour de perdu s'il
veut ; les ouvriers font plufieurs enfemble en
fociété. Que de motifs »Que d'attraits, pour
un nombre infini de gens, aux nationaux pour
refter, aux étrangers pour venir

4°. Elles fourniront un travail facile aux
enfans dans un âge où trop foibles pour
celui de la terre i ils font à charge à leurs
pères. Elle fervira donc à foulager le
cultivateur de l'entretien de fes enfans, à donner

de bonne heure à ceux-ci le goût du
travail.

5°. Quelques-unes fourniront encore dô
l'occupation, foit à des cultivateurs trop âgés

pour continuer le travail des terres, à des gens
valétudinaires, qui ne peuvent travailler à la

rigueur du temps, à des foldats vieux ou ef-
tropiés.
t 6°. Les manufactures raffemblent des hommes

des femmes des enfans. La réunion des
deux fexes occafionera des mariages d'autant
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plus facilement qu'une femme peut y refter
avec fon mari, & y placer fes enfans de très-
bonne heure.

7°- Elles favoriferont encore les mariages «Se

'a population, en ce que comme j'ai dit,
offrant une place aux enfans on ne craint pas
de s'en trouver chargé 8e l'on fe marie &
l'on en fait.

8". Les manufactures favoriferont extrêmement

le commerce. Notre païs ne fournit pas
un grand nombre d'articles d'exportation, 8c
les productions de cette efpcçe font fujettes à

manquer par la quantité ou la qualité dans
certaines années. Les manufactures fourniront
au contraire à un débit toujours égal, «Se qu'on
Pourra augmenter à volonté ; le grand
commerce des Genevois confitte en ouvrages
d'horlogerie, «Se d'orfèvrerie qui fe travaillent
dans leur ville.

9°' Les manufactures arrêteront chez nous
Une grande partie de l'argent qui en fort. Tout
•selui qui fert à payer la façon de la préparation

des chofes travaillées «Se manufacturées par
l'étranger.

i©°. Bien plus elles feront entrer l'argent
de l'étranger dès que nous ferons parvenus à

préparer & à travailler des matières d'une
maniere fupérieure en beauté 8e en bonté. S'il fort
cent mille livres pour les matières brutes il
en rentrera le double par. les mêmes matières
manufacturées.

Ji". Elles feront îe foutien de f%fiéulturci,
E 3
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en fourniifant des confommateu»« à fes productions

3
«Se au cultivateur, les chofes dont il a

befoin à meilleur compte que l'étranger.
Je vais maintenant répondre aux objections ^

ou du moins éclaircir les difficultés. Cinq chofes

font neceffaires pour l'établiffement des
manufactures. Les matières, les ouvriers un
directeur ou entrepreneur habile, de l'argent,
le débit.

Un pais peut manquer des trois premieres,
fans que pour cela il foit impoffible d'y
établir des manufactures ; on les fait venir de

l'étranger. Le comté de Neufchatel nous touehe,
il n'a pas plus de matières propres aux
fabrications que le canton ; & il a des fabriques
très - floriffantes. Le Czar n'a point fait
produire à la Mofcovie ce? qu'il fàlloit aux
manufadures mais il a attiré des étrangers
habiles 8e très - entendus dans les opérations.
Voilà comment il a réuffi ; «Se c'eft par le
contraire que les entreprifes de même efpéce dans
notre païs ont échoué. Car feroit - ee à une
impoffibilité phyfique itinérante à notre patrie,
que nous ferions forcés d'attribuer leur chute
qu'on allègue comme une preuve de cette
impoffibilité. Avant que de fe perfuader une Ci

trifte vérité il faut examiner ù elle eft bien
prouvée, examiner toutes les autres caufes qui
auroient pu produire fe même effet, le défaut
d'habileté «Se de connoiffance dans les entrepreneurs

raifon très-naturelle, jointe au manque
de fonds fuffifans ; j'ai beau chercher s'il peut
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y avoir pour ma patrie des caufes particulières »

capables d'empêcher abfolument ces fortes d'é-
tabliffemens d'y fleurir j'ai le bonheur de n'en
trouver aucune; peut-être que les perfonnes
qui le croyent encore, n'en trouveroient pas
plus que moi, fi elles vouloient bien l'approfondir.

Quelquefois les plus philofbphes
fondent leurs opinions fur certaines idées vagues,
qui fe reduifent à rien par l'examen.

Mais fi l'on confidére combien les commen-
ecmens de toute entreprife fur-tout d'une
encreprife nouvelle, & la premiere dans un pais
font difficiles «Se délicates, «Se particulièrement
ceux d'un établiffement compote d'autant de

parties fondé fur l'affemblage & le mouvement

de tant de machines, fur des opérations
très-différentes pour la même matière fur le
nombre d'ouvriers qu'il faut occuper différemment,

quoiqu'en même tems, fur la précifion
néceffaire au mouvement de ces machines,
l'exactitude aux opérations, l'attention & le foin
aux ouvriers pour réuffir ; fi l'on confidére
combien le plus petit obftacle eft puiffant pour
arrêter, fur-tout dans les commcncemens
combien une manufacture embraffe de détails,
on jugera aifément de la grande néceflité qu'une

entreprife de cette efpéce ait un directe tir
delà plus haute capacité, «Sedes qualités qui
doivent fe trouver en lui. Connoiffance parfaite
de toutes les pieces, de leur nombre, de leur
proportion, pofition, action, du nombre des
ouvriers de la qualité des matières propres k

E 4
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être préparées oü travaillées, de celles qui outre
les machines fervent encore à cette préparation

comme des couleurs, &c. activité pour
tout, attention pour bien voir. Quand un
entrepreneur auroit les matières l'argent,
les ouvriers fi ces qualités lui manquent %

qu'on n'efpére pas de voir réuffir l'entreprifo.
Je fuis convaincu que fi l'on vouloit approfondir

les caufes qui ont fait échouer les
manufactures dont la chute fert d'argument contre
de nouvelles, on les trouveroit dans les défauts
d'habileté, de capacité, de bonne conduite des

directeurs, ou le manque de fonds fuffifans.
Les manufactures font dJuine néceflité fi

abfolue pour retenir l'argent dans un pais, dont
il fort déjà pour tant d'autres articles ; le corn,
nnerce en a un befoin fi indifpenfable pour fe
foutenir dans un païs où le nombre des arti,
clés d'exportation eft ü petit ; elles font fi
éminemment utiles à la repopulation ; fi
particulièrement propres à tirer de la mifére qu'on
ne fauroit trop s'affurer de la poffibilité de leur
établiffement dans notre païs.

Comme les commencemens des chofes les

plus aifées font toujours difficiles qu'il
importe pour le fuccés des établiffemens que les
premiers effais foyent heureux, fi pour celui
des manufadures on débutoit par quelqu'une
qui fût fimple pour laquelle il ne fallût pas des

machines d'un jeu trop compliqué, ou qui de-,

mandât une trop grande jufteffe, dont les ma«,

idesres qui y recevraient leur préparation, a*,



SUR LA DEPOPULATION. 73

roient un débit affés prompt, mais fur - tout
qu on choifir. avec foin un praticien confomme
pour diriger l'entreprife, j'ofe affurer qu'en ce
CiT*s le fuccés fera certain & décidera du fort
de notre patrie relativement aux manufactures

: le point effentiel étant de s'affurer que
leur établiffement dans le pais, que les mauvais

fuccés précédens ont rendu au moins douteux

«Se qu'une bonne direction rendra
certain eft poffible. Mais qu'il me foit permis
de dire que fans le fecours d'une avance
fuffifante pour foutenir l'entreprife, jufqu'à ce
gue le débit ait payé les frais il ne faut
efpérer aucun fuccés. Je l'ai dit, l'argent Se le
débit, font deux chofes neceffaires, l'une pour
entreprendre l'autre pour foutenir l'entreprife.

Dans les grands Etats & fur - tout dans les
grandes villes le débit intérieur de toutes chofes

eft d'abord fi confidérable qu'il paye bientôt

les frais des entreprifes. Elles peuvent donc
fe paffer jufqu'à un certain point d'être encouragées

par le fouverain; dans un Etat refferre
elles ont un befoin indifpenfable de fou
fecours Se d'un pu.iffant fecours, de fecours de
toute efpéce, de fecours continués; s'il manque

s il n'y en a point à efpérer ; qu'on n'efpere
pas non plus de voir aucune entreprife réuffir ;
ou s'il eft donné, mais d'une manière infuffifante
pour la quantité ou pour le tems, toute
entreprife tombera, 8e le fecours fera perdu avec
plie. -
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Notre pofition eft telle que les fecours des

notre fouverain fes avances, les encourage-
mens de toute efpéce, en argent, en privileges
en ordonnances, font les feules chofes capables

de procurer des établiffemens de manufactures

& de métiers, de faire fl&urir le
commerce «fe l'agriculture : ce font dans la fituation
de l'Etat, les feuls motifs, les feules efpérances
aux grandes chofes relatives aux trois objets que
nous venons de nommer ; puifque, comme je
l'ai dit, 1 s efpérances ne peuvent être fondées

fur l'étendue d'un débit prompt dans le

fiais,
8e que ce débit étendu ne pouvant avoir

ieu que par l'exportation dans l'étranger, il
faut un tems confidérable avant qu'il foit établi,

«Se que pendant ce tems l'entreprife
demande une continuation de frais 8e d'avances,
que nul particulier n'eft en état de foutenir,
8e vraifemblablement aucun des étrangers qu".
viendraient s'établir chez nous.

Arts.

Le Suiffe a du génie du talent pour la mé-
chanique ; s'il y avoit dans notre canron des
maitrifes pour ne pas dire deux académies

une dans la partie Allemande, Se l'autre dans
le pays de Vaud, conduites par des gens
experts dans chaque art Se métier tous ceux
qui fe fentiroient du goût pour la mechanique
ou des talens pour les ouvrages de l'art s'y.
rendroient. Ils y trouveroient tous les inftru^,
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mens neceffaires chacun pour y exercer l'art
qui lui convient, «Se toutes les matières propres

à fon travail.
Cet établiffement réunirait donc les deux

avantages requis pour arrêter dans le païs
les compatriotes en affés grand nombre qui le
trouveroient avoir des difpofitions pour les

arts. Il ne faut pas douter qu'il ne fit même
paraître quantité de jeunes gens dont les faterisl
reftent enfouis faute de fecours «Se de travail.
On auroit facilement au dehors le débit de

toutes les machines, & autres chofes exécutées
dans ces attèliers, ce qui feroit auffi entrer de

l'argent dans le pais.
Le commerce des inftrumens, des machines

«Sec. feroit remis à des perfonnes de
confiance «Se les profits appliqués à des prix pour
l'encouragement des élevés afin d'étendre de

plus en plus cet établiffement, Se lui donner
plus de confiftance & de perfection.

On y verroit fans doute aborder des Suiffes
de divers santons ce qui concourroit à la
population.

Sans l'horlogerie, la mechanique, la partie
ta plus peuplée du comté de Neufchatel, feroit
peut-être deferte.

Sciences.

L'établiffement de quelques chaires de plus,
dans quelques villes, à Laufanne eu particulier,
ferviroit encore à attirer des
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tenir des nationaux. J'en trouve quatre quî
nous manquent Se qui nous feroient utiles.
Une pour la phyfique expérimentale 8e les
mathématiques, une feconde pour l'anatomie
Se la médecine, la troifieme d'hiftoire naturelle «Se

de chymie, la quatrième enfin, pour les langues
vivantes l'Allemand «Se l'Italien en particulier,
langues indifpenfables pour le commerce, que
tant de jeunes gens, qui s'y deftinent, n'iraient
plus alors apprendre hors de leur patrie, «Se

que même des étrangers, viendraient apprendre
chez nous. Par cette raifon, une chaire

de cette efpéce me paroît auffi néceffaire que
celle de Grec ou d'Hébreu.

Un certain nombre de chaires différentes,
•avec des appointemens moins forts, fera plus
utile qu'un plus petit nombre avec des pendons
plus confidérables. Cette variété attirera plus
d'étrangers. Il elt clair que s'il en vient dix
pour étudier la phyfique, «Se qu'on ait outre
cela une chaire de langue vivante, «Se il en viendra

dix autres pour cette étude, qui ne feroient
pas venus fans cela.

Par l'augmentation que je propofe, les
nationaux auront un plus grand nombre de places

à attendre, de perfpectives du fruit de leurs
études.

Les étrangers s'attirant réciproquement, plus
il y aura de chaires différantes, plus il en viendra

à proportion ; s'il vient quarante jeunes
gens pour étudier fous quatre profeffeurs, il
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en viendra plus de quatre-vingt, fi nous avons
huit chaires.

Sur le nombre d'étrangers, plufieurs demanderont

des leçons particulières, pour lefquelles
ils payeront, ce qui dédommagera le profeffeur
de la modicité de fa penfion fixe, que je réduis
a fix cens livres, afin que nous puiifioins en
avoir un plus grand nombre «Se avec elles les

avantages qui en réfultent.
Il feroit effentiel que ces profeffeurs poffé-

daffentle talent d'enleigner ; il eft rare, & c'eft
précifèment celui qu'il faut pour attirer l'étranger.

Ce fera plutôt les rapides progrès des
jeunes gens, que la célébrité de nos profef-
rfieurs qui engageront les pères à nous envoyer
leurs enfans Je ne mettrais pas de comparaifon

pour l'avantage que notre patrie pourra
tirer de ces établiffemens, entre h grand favoir,
«& le favoir d'enfeigner.

Pour cet effet, les examens de ces profeffeurs
devroient confifter, non dans des difputes, qui
n'aboutiffent fouvent à rien ; mais à donner
des leçons fur plufieurs points différens des
élémens qu'ils doivent enfeigner, à les donner à

nombre de jeunes gens différens d'âge, de
conception autant que poifible, pour juger de leur
habileté à préfenter les mêmes objets fous
différentes faces, à difeerner «Se choifir les plus
propres à faire appercevoir la vérité, «Se la faire
goûter aux différens génies.

Que les profeffeurs «n phyfique, s'attachât
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fent fur-taut à la mechanique, lorfque îeiirs
élevés feroient avancés 8e qu'ils leur auroient
expiiqué en partie & en partie fait trouver
d'eux-mêmes la conftrüction de quelques
machines ils leur donneroient des problèmes de

pratique, des opérations à exécuter par les
machines d'abord fimples puis plus compofees

pour leur former le génie, qui pourroit leur
faire imaginer avec le tems des machines fimples

utiles aux arts, à l'agriculture Se aux
manufadures.

Accoucheufles.

Pour arrêter la dépopulation, il faut en troî-
fieine lieu arrêter par tous les fecours imaginables

les pertes que notre païs fait par la mort.
Et d'abord fauver l'homme dans fa naiifance,
en fe procurant d'habiles accoucheufes ou
accoucheurs dont la plupart de nos villes &
Laufanne entr'autres manquent. Nous n'en
avons point de penfionnées du magiftrat, &
en titre d'office ; c'eft un défaut de police
affligeant il devroit loin d'en manquer y en avoîi.
deux pour une.

On ne penfe qu'avec douleur au nombre fle
femmes qui pendant le cours d'une annnée
périffent elles ou leur fruit, dans des fouffran-
ces longues Se terribles que la fociété perd des

citoyens & des mères fécondes, tandis qu'il ne?

dépendroit que du magiftrat de fauver le plus
grand nombre. Il y a déjà tant de malheurs
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inevitables de mmix incurables l'homme périt

en tant d'occafions, qu'on ne conçoit pas,
*p»e pouvant le fauver dans quelqu'une, on
l'abandonne encore à la mort au premier inf-
tant de fa vie.

Une fage - femme fauve deux perfonnes en
même tems, elle en donne une de plus à îa
patrie conferve une mere à des enfans déjà
mes, qui périraient peut-être fi elle vient à leur
manquer une mere d'enfans à venir, une
femme à foin mari, je ne connois point d'art
plus utile à la fociété générale >& aux fociétés
particulières, utile à plus d'individus dont
l'objet foit plus important, c'eft l'homme lui-
même, le fuccés fe plus étendu, les vivans &
ceux qui doivent vivre.

Il conviendrait infiniment mieux d'avoir des

accoucheiffes. Que de femmes en qui le
fentiment de la pudeur, leur fait renvoyer un
accoucheur au péril de leur vie.

Pour-rendre les fages - femmes plus actives

que leur penfion fixe foit médiocre, mais qu'au
bout de l'un, il leur foit donné tant par
perfonnes qu'elles auront fauvées.

Puifqivil eft démontré qu'il meurt
incomparablement plus d'enfans que d'hommes faits,
ou dans l'âge de puberté il faut donc s'attacher

fur-tout à écarter la mort à cet âge. Les
fages femmes qui fo préfenteront pour être
reçues doivent être examinées par les plus
habiles médecins fût les connoiffances qu'elles
peuvent avoir dans la maniere de gouverner
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les enfans, leur éducation phyfique, la nourriture

l'habillement, l'exercice, «Sec. examinées,
fur les connoiffances qu'elles ont des maladies
communes à cet âge, de leurs fymptomes,
remèdes ; que celles qui feront reçues aillent
pendant un an chez le médecin prendre des leçons
fur les maladies de l'enfance. Qu'elles le con-
fultent dans la fuite fur les cas embarraffans.

Si les médecins du païs étoient chargés par le
fouverain de compofer un traité exprès fur
l'éducation phyfique des enfans à la portée de

tous les pères «Se mères, comme eft l'avis au
peuple, l'ouvrage ne feroit ni volumineux, ni
cher, ce feroit un fecours de plus. Quand il
ne fauveroit chaque année que dix enfans dans
tout le canton, les tirais feroient payés à gros
intérêts.

Inoculation.

Après avoir arraché à la mort les hommes
dans leur naiffance, & dans le tems où elle en
détruit le plus, nous avons encore un moyen
d'en fauver plufieurs, dans un âge où ils
feroient des citoyens faits en leur épargnant
une maladie, dont aucun ne peut prefque fe

garantir, & qui de quatre en tue au moins
un.

Il eft mort depuis 1746-1763 dans l'hôpital
fondé à Londres, * par la petite vérole 11a-

* Ce calcul eft .tiré mot à mot des Anglois où il
turelle
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tm elle une perfonne fur quatre «Se même plus.
Et dans l'hôpital fondé pour les inoculés un

for 343 pas tout-àffait.
L'inoculation a donc conferve 2^7 hommes

a l'Etat dans le feul hôpital ; elle eft donc un
moyen très-efficace de prévenir la dépopulation.

Plût au ciel que toutes ces caufes fuffent
auifi énergiques à nous enlever autant de monde

que la petite vérole, pourvu qu'elles
euffent toutes un remede auffi fimple, auffi fur
& auffi efficace.

Puifque tous les hommes doivent avoir ce
mal dangereux que le quart doit en mourir,
& que nous pouvons les fauver en la leur donnant

; hâtons-nous de le leur donner dans cet
âge favorable, où le fang a toute fa pureté, où
les pnffions ne peuvent troubler l'effet des
remèdes où le régime n'eft pas néceflàire, l'éruption

facile, le mal moins violent, comme c'eft
l'ordinaire, tout le refte étant égal dans les
fujets foibles, «Sec. Quand îe préjugé qui, dans
plufieurs pais arrête la pratique de l'inoculation
n'exiftera plus, les hommes auront de la peine à

comprendre comment ils ont pu héfiter fur un
moyen de fauver tant de milliers d'entr'eux,dont
la certitude eft mathématiquement démontrée.
C'eft un trait de barbarie, le plus inconcevable

pour un fiécle fi éclairé, fi peu fcrupuleux.
Avoir tous les jours fous les yeux les exenn-

eft fondé fur l'expérience ainfi il ne fqatiroit être
exagéré. Voyez Joum. des ftyans Janvier 1764.

J766. III. P. E
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pies du mal 8e du remede, fe refufer à l'évidence

de fait, laiffer perdre ce qu'on a de plus cher,
quand on eft certain de le conferver, fera une
chofe incroyable j'efpere, à la fin de<refiécle.

Si l'on établiifoit dans notre canton deux
hôpitaux d'inoculation, un nombre de pères
& mères du peuple, ne manqueraient pas d'y
porter leurs enfans, ne fût-ce que pour profiter

d'un établiffement qui leur éviterait les frais
du médecin, quand ils font attaqués de cette
maladie.

Qu'on me permette un calcul très en gros
de l'avantage qui nous en réfulteroit contre la
dépopulation.

Je fuppofe dans le canton <;o mille fujets
portant armes, 2S mille ayant l'un dans l'autre
un enfant tous les deux ans, c'eft 13500. Je
crois que mou calcul n'eft pas fort.

A compter maintenant fur l'épargne de
l'inoculation dans l'hôpital de Londres, je trouve
que la petite vérole naturelle enlèverait pat
an à notre patrie, 3125 citoyens, «Se l'inoculation

feulement 36". Profit pour l'Etat par an
3089 nationaux confervés.

Enfans trouvés.

Notre fouverain a fait des loix févéres, mais
bien neceffaires pour prévenir la perte de ces
enfans nés d'une paffion illégitime, qu'une autre

paffion plus forte que la crainte de la mort,
la honte, fait périr quelquefois > me feroit - il



SUR LA DEPOPULATION. U
permis de faire un moment de réflexion là-
deffus. Il eft des maux qu'on ne peut éviter,
que toutes les loix humaines n'empêcheront
pas. "N'y a-t-il pas des maifons de proftitution
dans toutes les grandes villes de la chrétienté
Toute la fageffe du gouvernement peut feulement

modérer l'excès de ces maux-là «Se les

tourner en bien, autant que la nature des chofes

«Se des hommes le permet. Je conviens que
la peine de mort contre les mères dénaturées,
pourroit prévenir celle de quelques enfans ;
mais je crains que nous n'en perdions pas
moins de citoyens. Voici mes raifons. Le défir
de fè perpétuer eft dans l'un «Se l'autre fexe le
plus violent de tous les defirs. Il porte Phom-
me qui ne peut le fatisfaire légitimement, aux
excès les plus honteux & les plus révo'tans.
Il triomphe chez les femmes de leur pudeur.
Quand on eut envoyé aux Isles les filles d'une
grande ville dévouées à l'ignominie & au crime

un crime plus abominable força la
fageffe du monarque à faire revenir un moindre
r**al, à rendre de nouveaux objets à ces hommes

dépravés. Nous ne verrons pas autant de
filles groffes; mais la lot n'éteint pas le défir.
les deux fexes chercheront à fatisfaire celui-
ci, en éludant celle-là, par des pratiques fe-
crettes. La fin de îa nature par le défir, «Se d«

ja loi par la peine font la même «Se feront
également manquées, l'intention du législateur
excellente en elle-même ièra trompée 8e le« per
"»V-p. &stew -«w_.... "*]F %
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tes de l'humanité 8e de l'Etat toutes auffi grandes

qu'avant la loi, par cette premiere raifon,
elles feront enfuite plus confidérables qu'avant »

parce que les filles qui feront affez fages pour
devenir enceintes, iront donner un citoyen à

un autre Etat.
Il fe fera moins de mariages, parce que le

nombre des filles groffes étant moindre, il y
en aura moins d'engagées par leur état à obliger

les hommes à les époufer.
A dieu ne plaife que je croye qu'on ne doive

pas févir contre ce genre de vice ; mais fi le
but de cette févérité, qui eft de prévenir un
mal, l'augmentoit, ne vaudroit - il pas mieux
même felon les règles du chriftianifme le plus
pur, fubftitner un moyen moins édifiant en
apparence 8e plus efficace en effet ; parce que cet
effet fera "fa diminution du mal, non du moral,
je l'avoue mais du phyfique, celui-ci étant le
feul que le gouvernement humain puiffe
prévenir parfaitement, il me paroit qu'il vaudroit
mieux le prendre pour unique objet

Un hôpital où l'on puiffe porter aifément
des enfans fans crainte d'être jamais découvert

eft ce moyen. Celui de Paris fait un
revenu de 20O0 hommes au moins à l'Etat.
Quand le nôtre n'en donnerait que 200, ce
feroit autant de plus que le fouverain auroit
pour fujets, la terre pour cultivateurs, les
capitaines pour leurs enrôlemens.



SUR LA DEPOPULATION. tf
Du fervice.

Le Suiffe a du courage, c'eft-à-dire, des ta-
"ens pour le militaire il ne trouve pas les
occafions de l'employer chez lui, «Se à dieu ne
plaife qu'il la trouve jamais. Il va la chercher
chez l'étranger, fi cette inclination eft favori-
fée par des avantages attachés à cette vocation.
Il s'enrôle avec la plus grande facilité «Se à tout
moment. Je doute que fi en Angleterre en
France & ailleurs, on enrôloit pour l'étranger,
ft y eût un homme qui prît parti dans un
fervice extérieur, pour dix qui le prennent chez
nous.

Delà il arrive que nombre de cultivateurs,
de journaliers d'artifans font entraînés aux
moindres follicitations par les offres les plus
iégers c'eft le cas précifèment, où, comme on
dit peu d'aide fait grand effet.

L'on ne peut détruire le goût naturel du
Suiffe pour la guerre il femble que ce foit, un
trait effentiel de fon caractère, encore moins
peut - on l'occuper dans fa patrie, conformément

à ce goût ; mais il faudroit au moins
ne pas lui donner des facilités de l'aller fatisfaire

au dehors ne pas favorifer ce
penchant.

Il eft abfolument néceffaire de fournir des
hommes aux puiffances étrangères, mais on
peut diriger fon choix for des fujets moins
précieux à l'Etat, qUe ne l'eft un cultivateur,

F 3
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quelconque un garçon dans la vigueur de l'âge

pour repeupler.
Il faudroit que l'homme établi ayant» une

famille à élever des terres à cultiver l'artifan
pouvant vivre de fon travail, me puiffent point
être enrôlés, de même tout onvrier engagé à

travailler des terres, tout apprentif de maître
de métier, ne pût point l'être non plus pendant

le tems de foin engagement.
Je dis qu'il faudroit que cela fût ainfi au

moins pendant que notre pays fera dépeuplé au
point où il l'eft.

Un cultivateur aura les bleds prêts à couper »

ou fes foins qui le font déjà, un autre fa

vigne à labourer, «Se au moment qu'il veut faire
fes ouvrages indifpenfàbles pour fa vie, & celle
de fes enfans, on lui en ôte les moyens ; il a
nourri pendant fix mois, deux ou trois
ouvriers pour le précieux moment qui décide de

tout le revenu de fon année, pour lequel il 3
déjà nourri & payé ces gens «Se on les lui ôte
on l'en prive après toutes les avances qu'il a
faites, il perd fes frais, fa peine fà récolte
fa nourriture «Se toutes fes efpérances.

Car où trouvera-t-il d'autres bras .*** ils font
tous arrêtés depuis fix mois, le pays eft fî
dépourvu d'ouvriers qu'aucun homme n'eft
vaquant, ainfi le défefpoir le prend lui-même,
& le portera peut-être à s'enrôler pareillement,
& à laiffer fa commune chargée de fa femme
& de fes enfans ruinés par la perte de fa ré,
coite.
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"

Dira-t-on que le cas ne s'eft pas vu
accordons-le. Mais qu'on nous accorde auffi qu'il
eft immanquable dans l'état des chofes. Déjà
les ouvriers font fans prix, tel qui n'a pas eu
les moyens d'entretenir la moitié ds l'année
des ouvriers efpèrant d'en trouver pour ls
moment le plus néceffaire, n'en trouve pas,
Se rifque de perdre fa récolte, tout comme
celui à qui on les enlevé.

On dira; Ci vous excluez tant de claffes
de l'enrôlement, qui reftera pour y fatisfaire.
Cette queftion prouve la dépopulation «Se la
néceflité d'y remédier. Car fi on prend les
hommes indifpenfablement neceffaires à la
patrie que deviendra-t-elle en France en
Angleterre on ne le feroit pas.

C'eft un grand malheur qu'il n'y ait pas des

gens de refte pour le fervice étranger ; mais
c'en eft bien encore un plus grand d'enrôler
ceux qui font de la premiere néceflité.

La répopulation de notre pays eft auffi in-
difpenfable pour le fervice étranger que pour
l'Etat. Et ceux des officiers qui même n'ont
aucun bien fond dans la patrie, y ont le fond
le plus néceffaire pour eux, des hommes. Ils
fouffriront avec le tems de la diminution de
ee fond de la dépopulation, autant & plus
qu'un terrien fouffre de la perte du retranchement

de fes terres. Il» font donc très-directement

intéreffés à faire leurs enrôlemcns de la
maniere la moins nuifible à la dépopulation

F4



88 ESSAI
que poffible, à laiffer tous les hommes qui
pourront leur en faire d'autres.

Calcul.

Paris renferme 900000 âmes. Que le canton

n'en ait que le tiers, n'eft-ce pas mettre au
plus bas : le nombre des enfans portés à l'hôpital
des enfans trouvés eft de 2100 par an au moins.
Il devroit être pour notre pays de 700; mais
plufieurs circonftances contribuent à le rendre

beaucoup plus confidérable à Paris qu'il
ne le feroit ici à proportion mettons le à 300

J'ai compté qu'à l'hôpital l'inoculation
en conlèrveroit 3000

Quand les fages-femmes ne fauveroient

par an qu'une femme fur cent, «Se qu'il
y en ait 30000 dans le pays, ce feroit
300, 8e d'abord ce feroit citoyens. 300

Et mettons encore que chacune de ces
femmes qui feroient péries ne faffe qu'un
enfant de plus outre celui qu'on a fauve,

ce fera encore 300

3900

Que tous les autres moyens que je propofe
retiennent ou attirent feulement 1200 perfonnes

par an, ce feroit environ ^000 citoyens
de plus ; quand ce ne feroit que 400© que
2000 même, ne feroit-ce pas une population
confidérable pour un Etat de médiocre gran-

«/
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deur? n'y auroit-il pas de quoi fournir des
recrues aux officiers des domeftiques, des

ouvriers des cultivateurs, des commerçans, des
fabricans '<

Réflexions.

Les moyens que j'ai propofe ne coûteraient
pas tous enfemble autant au fouverain qu'il
paraît d'abord ; la perte de la finance de là na-
turalifàtion fera certainement un petit objet
avec le tems, parce que fi elle fubfifte, il
entrera toujours moins d'étrangers. Le prêt
à l'agriculteur ; la dot de cent filles feront
pris fur le revenu d'une loterie ; les avances
pour la banque de commerce rentreront dans
Un petit nombre d'années. Celles pour les
manufactures ne feront pas d'abord Ci confidérables

fuivant mon plan parce que l'on
commencerait par un effai dont on attendrait le
fuccés pour les multiplier, Se que ce fuccés
rendroit une partie des avances. Les hôpitaux
d'enfans trouvés «Se d'inoculation demanderaient

feuls d'ailés groffes fommes. Mais un
fouverain peut-il trop acheter des hommes, &
il n'en eft fans doute aucun auquel ils foient
plus précieux qu'à LL. EE. 8e en général à

tous les cantons Les traités d'une défenfe
réciproque, des fubfides ou d'autres avantages
fervent aux autres puiffances à fe f. lire /les
alfics. C'eft en donnant des hommes uniquement

que les Suiffes forment & confervent
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leurs alliances, ils en font le maintien & la
bafe. Pour exécution des traités fournir
des hommes continuellement en paix comme
en guerre, «Se remplacer ceux qu'on a fourni

i combien n'en faut-il pas i
La dépopulation eft la gangraine de l'Etat,

qui en gagne rapidement tous les ordres. Celle
fur-tout par la fortie des nationaux augmente
dans la plus prompte progreffion. C'eft aufîî
h plus funefte, parce qu'elle fait perdre à la
patrie les hommes aétuels, «Sr, ceux qu'ils lui
auroient donnés. Depuis quelques années, ce
mal épidémique dévafte notre pays. * On s'en
eft apperçu prefque tout d'un coup, au manque

de domeftiques d'ouvriers, au réhauffe-
nnent de près d'un tiers de leurs gages Se

falaires. A un mal Ci violent le plus prompt
remede, eft le meilleur remede. Une fois
parvenu à un degré plus confidérable, «Se il ne
faudra pour cela que peu de tems, il fera
infiniment plus difficile infiniment plus coûteux
d'y remédier. Il faudra pour lors de grands
nnoyens appliqués en grand «Se en nombre.

Tandis que moins de fecours apportés fans
délai feront autant d'effet pour le moment.

Je dis fans délai, d'autant plus que tous les
fouverains de l'Europe s'apperçoivent d'une
dépopulation générale «Se cherchent à en
prévenir une plus grande. La France commence
à tolérer les religionaires, peut-être que dans

* Le pays de Vaud.
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Un moment elle les rappellera. Notre pays en
eft rempli nous leur devons l'induftrie «Se le
commerce, «Sec. Ils font paffionnés de leur
patrie j dès qu'un amour plus fort, celui de la
religion ne fera plus un obftacle, il ne faut
pas douter qu'ils ne quittent la nôtre pour
leur terre natale. Ils y pourront vivre à meilleur

marché commercer plus facilement
placer leurs enfans comme ils voudront.
Plufieurs nous quitteront donc fûrement, aucun
ne reviendra plus. Quelle différence pour la
population

Le Roi de Prulfe, la Ruffie, offrent des
attraits aux étrangers de toute efpéce. Cette
dernière puiffance établit des manufactures
pour lefquellç« elle invite de toutes parts.
L'Angleterre par la conquête du Canada, produit

une nouvelle caufe de dépopulation. On
s'accorde dans tous les Etats policés à porter
l'agriculture au plus haut point de perfection
à étendre le commerce.

On établit des manufactures dans plufieurs
endroits où il n'y en eut jamais, on donne
des récompenfes, en un mot on met par-tout en
vigueur les moyens les plus propres à procurer
l'abondance, à exciter au travail, & par
conféquent à la population qui en eft la fuite. Il
refultera de-là néceffairement, que l'Etat où ces

moyens réuffiront le mieux dépeuplera aufîî
bien vite, ceux où leurs effets ne feront que
Jangüiffans. Malheur fur-tout au pays où ils
lie feront point mis en ufage. 11 ne fuffira pa»
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que l'agriculture foit foule encouragée, je Pai

prouvé par la comparaifon de I'Efpagne aveG
la Hollande. L'abondance des productions de
la terre, eft à charge à celui qui la cultive
s'il ne trouve pas d'autres perfonnes pour les
confumer «Se iï elles font le foutien des
manufactures celles-ci le font à leur tour des
cultivateurs. L'étude de l'agriculture à laquelle
les hommes s'appliquent depuis quelques
années, pour la premiere fois, mais avec tant
de foins en multipliant les productions de la

terre, les rendant plus communes & d'un plus,
bas prix, facilitera «Se multipliera auffi tous les
établiffemens qui occupent les confommateurs
de ess productions, 8c l'Etat où ils fe formeront

les premiers attirera indubitablement les
hommes de l'Etat qui en manque encore. Les
caufes qui dépeuplent.notre pays, par la fortie
des nationaux agiront donc avec plus d'efficace

dans le tems préfent, que dans tons ceux
qui ont précédé, & s'il s'eft plus dépeuplé en
effet depuis quelques années, que précédemment

dans dix fois autant de tems, ce que je
viens de dire, n'explique-t-il pas cette
dépopulation «Se celle encore plus prompte; que
nous avons à craindre?

Je finis : j'ai aifés d'amour propre pour
fouhaiter que cet effai foit trouvé bon ; j'aime
affés ma patrie pour ne pas fouhaiter qu'il
remporte le prix.

Imperii Robur & imperatoris majeflas, &e-.
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